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_ MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


eat AE MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


Fe la LL 15e de M. le Secrétaire perpétuel, la CowmissioN DE 
SiswoLoGrE s’est réunie pendant la séance. 
_ Elle à pensé que l’Académie, en présence des désastres qui ont éprouvé xx Ne 
_ une région de notre pays, devait étudier les circonstances qui ont accom- | 
pagné le tremblement de terre pour en tirer des conséquences utiles. 

Après avoir pris connaissance du commencement d'enquête fait par 
M. Angot, Directeur du Bureau central météorologique, la Commission lui 
a demandé de l’étendre à toute la région comprise entre les Pyrénées et les 
Alpes, pour qu'il soit possible de tracer sur une Carte des lignes d’égale 
intensité du phénomène. 

M. Angot communiquera à la Commission les résultats de cette enquête, 
considérée comme très utile par les géologues qui font partie de la Com- 
4 = mission. 


«rase Etre EUR SRE 


ES ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Quelques remarques sur les équations intégrales 
de première espèce et sur certains problèmes de Physique mathématique. 


Note de M. Émire Picar». 


On appelle généralement aujourd’hui équation intégrale de prenuère 
espèce une équation fonctionnelle de la forme 


b 
(1) f(æ) EC K(xz, y7)F(y)dy (a et b constants), 


4 où les données sont /(x) et K(x,y), la fonction inconnue étant F (y). 
4 C.R., 1909, 1° Sernestre. (T. CXLVIII, N° 24.). 202 
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3 et pareillement pour les Ÿ. 
; | Indiquons aussi un remarquable théorème de M. Riesz (Güttingen Nach- 
» richten, 1907), qui va nous être utile. Étant donnée une suite telle que (3), 2 


orthogonale et normale, appelons, à l'exemple de certains géomètres alle- 


mands, coefficients de Fourier d’une fonction f(x) relative à cette suite les 
1 expressions 


b 
an= f f(z)or(æ)dz (REET, 2, 


D'après M. Riesz, étant donnée une suite de nombres &», la condition 
nécessaire et RU pour qu'on puisse trouver une fonction /(æ) ayant 
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Le Pannes maintenant l’é équation a tronmalle Fe 1) els co LE CE 
_ les. constantes À, et les fonctions +, et Ÿ, correspondant, avec les équa- 


tions (2), au noyau K(x, >). Je suppose de plus que la suite des © soit 
fermée, c’est-à-dire qu’il n° ù ait pas, er Es re LS pote ‘h(x) 
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être résolue est que, en désignant par a, les coefficients de Fourier . f(x) 


relatifs aux 3, la série 


D Mai 
SOi convergente. 
‘Supposons d’abord l'équation (1) vérifiée ; on aura 


Dr - b b Ab 
= Là JG) aate)de = f Fe K(x;, y)or(x) F(y)dx dy 


et, en se servant de l'équation 
b 
(5) ge) = f K(ys æ) eu) dy, 


on a de suite 


b 
a; [ FANS 
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Si donc on appelle B, les coefficients de Fourier de F(y) relatifs aux Ÿ, 
on aura 


Bree. : È . 


Mais, comme la série him est convergente, il en sera de même de la 
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la condition est donc nécessaire. 
Inversement, supposons celle condition vérifiée pour la fonction f(x), 
dont les a, représentent les coefficients de Fourier par rapport aux %. Il 
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et he EE les coefficients de Fourier de: fe) relatifs aux @. Ces coef- ve 


ficients sont donnés par les intégrales 1} (Metioieben dus ani APTE 
Face qu (a) de. Vo 
€ b 
Or on trouve de suite — 


eme = f fre D r(r dde 7 Jonas 


en utilisant l'équation (5). 

Donc les coefficients de Fourier de f,(x) par rapport aux + sont les 
mêmes que ceux de la fonction donnée f(x). Par suite f,(x) = f (æ) (le 
système des 9 étant supposé fermé), et l’on a enfin 


b 
f@)=f K(æ, >) F(y) dy, 


ce qui démontre bien que {a condition est suffisante. Le théorème est done 
établi. 

4. Certains problèmes de Physique mathématique conduisent à des déve- 
loppements satisfaisant à la condition précédente, dans des circonstances un 
peu différentes seulement en apparence. 

Prenons, par exemple, le problème du mur de Fourier, en supposant 
variable la chaleur spécifique, qui conduit à l'équation ST 


dy 
(6) ne 


LYS [A(æ)=ol, 


On doit chercher l'intégrale de cette équation, satisfaisant aux conditions 


| d 
| de me (pour æ — a), 
(y) { 
dy 
[+ Hy=o (pour x = b), 


ce qui amène à étudier la suite 
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formant un s stèn me orthogonal e et normal [il faut seulement dans les inté- 
| grales exprimant l” orthogonalité introduire A( æ)], qui est d’ailleurs complet. 


“Si f(x) désigne une fonction continue ainsi que ses dérivées des deux 


premiers ordres, et satisfaisant aux relations (7), le coefficient a, de Fou- 


rier (généralisé) est ici 
b : 
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et l'on peut établir sans peine que la série du type envisagé plus haut k 


(8). DATE 


est conver gente. 

Le problème de l’armille sans communication calorifique avec l'extérieur 
conduit à une remarque analogue. Dans ce cas A(æ) a la période b — a, et 
les valeurs singulières de À sont celles pour lesquelles l'équation (6) a une 
solution périodique de période b — a non identiquement nulle. Ici encore, 
le système des © est complet, et, a, ayant la même signification que ci-dessus 
pour une fonction continue f(x) de période b — a possédant des dérivées 
des deux premiers ordres, la série (8) esl encore convergente. 


5. Citons un exemple d’une autre nature où le noyau K(x, y) de l’équa- 


tion (1) devient infini, mais d’une manière qui ne modifie en rien nos raison- 
nements des paragraphes 1, 2 et 3. Nous nous posons la question suivante, 
souvent traitée à d’autres points de vue : peut-on, dans le plan, mettre la 
solution du problème de Dirichlet relative à l'équation de Laplace sous la 
forme d’un potentiel logarithmique de simple couche? 

Soit donc un contour C sur lequel est donnée une succession continue de 
valeurs /(s), en appelant s la longueur de l’arc. Désignons par r la distance 
de deux points du contour correspondant à s et à 5; la réponse à la question 
posée sera affirmative si l’on peut résoudre l'équation intégrale de première 


espèce 


5: 
(9) J(s) = | o(c) log do ({— longueur de C), 
0 


 J'inconnue étant la fonction p(a). 


Le noyau log = est ici une fonction symétrique de s et de 5. À cause de 
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Le système des © sera en général fermé (il peut en être autrement dans 


certains cas exceptionnels). Si nous nous plaçons dans le cas général, et si 
nous posons 


ÿ ” 
clé f(o) On(o) do, 


la condition nécessaire et suffisante pour que la fonction harmonique pre- 
nant:sur C les valeurs /(s) puisse se mettre sous la forme d’un ngteutel 
logarithmique est que la série 


(ro) | Y CES 


soil conver gere. 

IL peut y avoir des cas exceptionnels où la suite ee 2 n'est pas fermée. 
Dans un tel cas, la couche sans action sur un point intérieur à C donnera à 
l'intérieur de cette courbe un potentiel nul (au lieu d’un potentiel constant 
différent de zéro). Soit A(c) la densité de cette couche déterminée à un fac- 
teur constant près; en supposant toujours remplie la condition relative à 
l'expression (10), on est conduit par la théorie précédente à mettre sous la 
forme (9) non pas nécessairement /(s), mais 


FUI AS), 
À étant une constante convenable. 


Un exemple du cas exceptionnel est fourni par une circonférence de 
rayon un; la fonction 2(s) est alors une constante. 


SISMOLOGIE. — Sur quelques tremblements de terre qui ont dévasté la Provence 
et le Dauphine. Noie de M. G. Bicourpa. 


Le littoral méditerranéen de la France a souvent ressenti des secousses 
sismitques assez violentes, particulièrement dans sa partie Est. Mais il ne 
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ot aol pr mr à y à 3; jours, celle s sans dti OR, phé- 
a été le plus violent, se trouve un peu à l'Est de ce point milieu. s 
fémoires êf l'ancienne Académie des Sciences, la Correspondance | 


“ar ü ue, d e De De Za ch, (HT ont conservé le souvenir de tremblements 
de terme survenus dans la même partie de la France ; voici, d’après les Cata- 
| logues, ceux qui après le x° siècle ont été les plus violents : 


nomène 


: _ 1282. Gap. — Tremblement ue terre Rs Darrese: fastr., t. VI, p. 32 (d’après 
F7 pérp  : ‘ vof 23648 | 3 
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1644. LES — Affreux LÉ: de terre.  Corresp. astr., à VI, p- 46 a ; x 
Perrey). URL 


1731. Juin 15. Cavaillon. — « Le 15 juin il y eut dans la ville de Cavaillon, entre 10h 
et 11 de nuit, un si grand tremblement de terre qu’il sembloit que toute cette ville 
alloit être entièrement renversée. Le dôme de la porte de la Couronne tomba. On ne se 
souvenoit point d’avoir jamais vu de tremblement de terre à Cavaillon. » (Mist. et - 
Mém. de l’Acad. R. des Sc., année 1731, p. 19-20 de l'Histoire.) 3 "0 


1738. Comtat d'Avignon. — « Le 18 octobre à 4»3o% du soir, M. Daleman, Ingé- 
nieur, revenant de faire un nivellement à Chamfort dans le Comtat, fut surpris d’en- 
tendre tout à coup un bruit souterrain aussi grand que celui de 100 pièces de canon 
de 24 livres de balle tirées à la fois. La terre trembla sous ses pieds, et les glands de 
quelques chènes qui étoient sur son chemin, tombèrent aussi dru que si c’avoit été de 


la grêle; le ciel étoit assés serein. Deux minutes après il tomba une pluye de terre, = 
4 comme lorsqu'une mine a joué, cette secousse dura 2 minutes. M, Daleman apprit que k 3 
£ l’allarme avoit été grande à Carpentras; des cheminées, des croix de pierre furent 7 
| abatües. Dans plusieurs endroits de la campagne on trouva la terre entr’ouverte à une 
si grande profondeur, que les perches des laboureurs n’étoient pas assés longues pour 
4 aller jusqu’au fond. » (ist. et Mém. Acad., année 1738, p. 37-38 de lHist.) 
1769, novembre 18. Roquemaure et Bédarrides, aux environs d'Avignon : tremble- cs 


ment de terre qui renverse plusieurs maisons el la moitié des cheminées. (Gaz. de 


France du 15 décembre 1769.) 


1772-1773. Clanssayes et Saint-Raphaël. — Durant 1 an et demi, du 7 juin 1772 à 
la fin de décembre 1773, de très nombreuses secousses furent ressenties dans ces deux 
| localisés situées en Dauphiné (canton de Saint-Paul-Trois-Châteaux, Drôme), à 4" 
1 environ l’une de l’autre et qui finalement furent ruinées toutes deux; mais on ne 
% signale pas de victimes. En général ces mouvements ne furent pas ressentis au loin ; 
autrement dit ils restèrent tout à fait locaux. [ Fausas DE Sainr-Foxr, Mémoire sur 
les tremblements de terre qui se firent ressentir dans le village de Clanssaye…. 
(dans /ist. nat. de la province de Dauphiné, t. X, p. 315-335)]. 


1799, février 19. Avignon, an du 4 - Deux sera 
furent renversées. (Mon. universel du 13 ventôse an VII. Xr( 


1812, mars 20. Beaumont (Vaucluse), à PA © lsélis secousses qui. jure REA 
causer des dommages importants, car le Gouvernement accorda un secours del : 
12000f". (Décret de Napoléon daté de pos, 2 juillet. bolors aol ol $1à 6 snron 


On voit par cette liste, que nous avons faite aussi complète que possible 
quant aux tremblements de terre violents, qu'aucun d’eux ne s est produit 
dans la région dévastée le 11 mai. 


OCÉANOGRAPHIE. — Présentation de trois nouvelles feuilles de la Carte des 
Mollusques comestibles des côtes de France établies par M. Joubin. Note de 
S. A. S. le Price DE Moxaco. 


. 


Ces Cartes comprennent les régions suivantes : 
1° Région de Lannion à Tréguier ; 
2° Région de Tréguier à Paimpol; 
3° Baie de Saint-Brieuc. 
24 Les deux premières régions sont caractérisées par la profonde décou- 
pure des côtes et les mnombrables récifs qui les bordent. La baie de Saint- 
Brieuc, au contraire, a un contour régulier et peu accidenté. 
Cela coïncide avec la grande richesse en animaux et en plantes des deux 
E. | premières et la grande pauvreté de la faune et de la flore de la troisième. 
Au point de vue spécial de la répartition géographique des animaux co- 
‘2 mestibles, on peut noter : 
1° La grande abondance des Ormeaux (Haliotis) dans la région de Lan- 
nion et surtout de Tréguier, d’où lon en expédie de grandes quantités, sur- 
tout en Angleterre. C’est de là que viennent presque tous les Ormeaux 
vendus sur nos marchés, notamment à Paris. 
2° L’extrème abondance des £igorneaux (Lüttorina), récoltés à la main 
et expédiés comme les Ormeaux. C’est le centre principal d’approvisionne- 
ment pour ces coquillages. 
3° Les Huîtres sont rares et en voie de disparition, notamment dans la 
baie de Saint-Brieuc, où jadis elles foisonnaient. Ce fait est d’ailleurs général 
sur toutes les côtes européennes. 
Mais, par une singulière anomalie, le banc d'Huitres de la rivière de Tré- | 
à guier est en ll état, et même en voie d’ accroissement, contrastant 
| ainsi avec tous les autres De des côtes de France. 


sg fr 


24 É ne ) > à # IT 
Fan 5 Fe  Mollusgques: tre que sl Goquesd ou domi de Se 
Jacques, sont indiqués sur ces Cartes, mais ne présentent aucune particula- 
rité spéciale. Il faut cependant signaler l'abondance des Praires autour de 


l’île de Bréhat. Ces Mollusques sont ordinairement rares sur toutes nos côtes. 
La portion de Carte comprise entre la baie de Morlaix et la baie de Saint- 


Brieuc a été particulièrement pénible à établir en raison de la difficulté 


extrême de parcourir le littoral accidenté. 
M. Joubin publiera prochainement les Cartes de la baie de Saint-Malo et 
de la baie du mont Saint-Michel. Il espère que dans > ans l’ Atlas entier des 


côtes de France aura paru. 


M. Harox DE La GouPizuièRE fait hommage à l'Académie d’un exem- 
plaire du travail qu'il vient de publier sur le Potentiel du temps de parcours 
(Annales de la Société scientifique de Bruxelles, 33° année, p. 108), pour 
compléter, avec trois autres antérieurs | Mémoires sur le centre de gravité, 
les moments d'inertie et les axes principaux du temps de parcours (Annaes 
sctentificos da Academia polytechrica do Porto, 1906; Journal de Mathému- 
tiques pures et appliquées, 1908; Journal de l’École polytechnique, XUI° Cahier)|, 
l'application de la Géométrie des masses à la notion nouvelle qu’il a intro- 
duite, des trajectoires matérielles résultant d’une émanation proportionnelle 
au temps, laissée sur place par un mobile, et subsistant comme témoin 
permanent de la loi du mouvement après que ce phénomène est évanout. 


M. W. KRiruax fait hommage à l’Académie, par l'organe de M. Yichel 
Lévy, du premier fascicule du Tome I des Études géologiques dans les Alpes 
occidentales, qu'il publie en collaboration avec M.J. Revir.. 


M. Gusrar Rerzius fait hommage à l’Académie du Tome XIV (Neuc 
Folge) de ses Biologische Untersuchungen. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecréraRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, les Ouvrages suivants : 


° The Nautical Almanac and Astronomical Ephemeris for the year 191?. 


pates by Authority of the Lonps CoMMISSIONERS OF THE ADMIRALTY.) 


C. R., 1909, 1 Semestre. (T. CXLVIII, N° 24.) 203 


2° Statistique générale de la Fra nnuaire sl de 
Volume, 1907. (Publication du Mnusrère pe Pravars #9 pe LA Prévox: 
SOCIALEL) 1 2900 PT sortehnoehs 1510 ÉLLUUEN ES LL er NE es 
me 30 Traité des courbes spéciales remarquables, planes et gauches, par se 
“4 Goes Trixriri, traduit de l'espagnol. Tome IL. (Présenté par M. Haton 
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M. Aumaxp Brsrann adresse un Rapport dans lequel il rend compte à 
l'Académie de l'emploi de la subvention qui lui a été accordée l’année der 
nière sur le Fonds Bonaparte, pour poursuivre ses recherches sur le groupe 


des Hydroïdes. 


: 


} d : 
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En adressant à l'Académie des Sciences le premier Volume d’une publi- 
cation internationale que la Société autrichienne pour la Photogrammetrie a 
créée « pour activer et propager toutes les méthodes photographiques de l'art 
de mesurer et pour encourager tous les géodésiens s’occupant de cette 

_ invention ingénieuse », M. Docezas, recteur de l'Ecole Polytechnique de 
Vienne, s'exprime en ces termes : | , 


€ Par une coïncidence fort regrettable, il a fallu que ce Volume contint 
le nécrologe du colonel Aimé Laussedat, de cet illustre savant français, 
dont la mémoire ne s’effacera jamais de l'esprit des géodésiens du monde 


‘#4 entier, qui lui doivent la transformation ingénieuse d’un simple appareil 
‘He photographique en un instrument de mesure et l’idée d'utiliser les images 
% enregistrées par des plaques photographiques pour les opérations topogra- 
à ‘ phiques, quelles qu’elles soient. è 

" » L'Académie des Sciences saura bien apprécier la haute importance de 
ue x la méthode inaugurée par Aimé Laussedat dans ses applications aux cas les 


plus difficiles de levers terrestres et de levers en ballons, de plans de terrains 
et de plans d’édifices. 

» En soumettant à l'Académie des Sciences le premier Volume de la pu- 
blication internationale de la Socteté autrichienne pour la Photogrammetrie, 
j'espère que l’Académie des Sciences voudra bien employer sa haute 
influence pour que l'invention de la Métrophotographie, qui est indissolu- 
blement liée au nom d’un savant français ardent au travail et passionné 
pour la Science, invention qui a fait des progrès énormes dans presque tous 
les pays européens, gagne enfin aussi en France la considération «et l’encou- 
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ASTRONOMIE PHYSIQUE. _ Ohio + Soleil faites al FR etre 
rare: pendant le premier trimestre de 1909. Note de M; J. Gunraunr. 
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Il y à eu 44 jours d'observation dans ce trimestre et voici les principaux 
faits qu'on en déduit : 


Taches. — Le nombre des groupes enregistrés est sensiblement le même (43 au 
lieu de 44), mais leur surface totale a augmenté d’un tiers (5177 millionièmes au lieu 
de 3401). 


Deux groupes, également, ont été visibles à l'œil nu : 


PADVIOR INR D De. cb. re à + 9° de latitude 
Mors MSG A ICE-ER. Il à + 12° » 


Ce sont des retours du groupe signalé dans les résultats du trimestre précédent 
(Comptes rendus, t. CXLVIIL, p. 329). 

Le disque du Soleil ne s’est montré dépourvu de taches en aucun des jours d’obser- 
vation. 

Dans leur répartition par hémisphère, on a noté deux groupes en plus au Sud 
(25 au lieu de 23) et trois en moins au Nord (18 au lieu de 2r). 

Régions d'activité. — La diminution des facules, tant en nombre qu’en étendue, 
persiste : on a en effet 79 groupes et une aire de 87,1 millièmes au lieu de 92 groupes 
et 100,4 millièmes précédemment. On compte un groupe en moins au sud de Péqua- 
teur (48 au lieu de 49) et douze, en moins également, au Nord (31 au lieu de 43). 


TagLEau 1. — Taches. 

Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes Surfaces 
extrêmes d'Obser- au MT, ——…œ =". MOYENNES extrêmes d'obser- au mér, moyennes 
d’obsery. vations. central. S. N. réduites, d’obsers. vations. central. S. N. réduites, 

Janvier 1909. — 0,00. Janvier (suite). 
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Tagceau Il. — Distribution des taches en latitude. 
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La latitude de l'Observatoire d'Athènes, déterminée par son REFLET directeur, 
M. Bouris, au moyen du cercle méridien de Starke, était fixée à 37°58'20"; mais cette 
valeur était obtenue avec un seul cercle dont les erreurs de division étaient inconnues 
et dont la flexion était, par construction, très complexe; d'autre part, la lecture du 
cercle se faisait à l’aide de quatre verniers et le pointé des étoiles sans fil mobile, ce 
qui ne pouvait comporter une grande précision. 

_ Une détermination, faite plus récemment par M. Hartl, dans un but géodésique, et 
au moyen d’un instrument universel de Starke, a donné 37°58/20",7; mais cette évalua- 
Lion aussi, par suite des conditions dans lesquelles elle fut faite, ne semblait pas offrir, 
toutes les garanties d’exactitude nécessaires. 


Il y a quelques années, l'Observatoire d'Athènes fut doté d’un beau 
cercle méridien, construit par M. Gautier; la lunette, dont l’objectif fut 
taillé par les frères Henry, a une ouverture de 162" et 2®,10 de distance 
focale. 

Après avoir étudié les erreurs de division des deux cercles de cet instru- 
ment, nous avons procédé à la détermination de sa latitude; on a effectué, 
pendant l’année 1904, à l’aide de M. Terzakis, 524 mesures d'étoiles fonda- 
mentales, dont voici les résultats pour la latitude : 


Posihion directe: : _::25 IUMUMIONE 97 - 58. 20, É FÉ= 2 0, 03 
PosihonAnvérse:-.. 13. 2i£tHte rt 2. 37.58.19,11 E 0,03 
LS RP PRET TE DE L'ARETIPR TE 37.98.19,74 +0,02 


Les deux valeurs obtenues ainsi dans les deux positions de l'instrument 
diffèrent de 1”,26; cette discordance est systématique et se présente, à très 
peu près la même, avec les différentes étoiles, qui sont d’ailleurs presque 
toutes les mêmes dans les deux positions de la lunette. Il est donc évident 
qu'elle ne peut provenir ni de la réfraction, ni d’une erreur systématique 
dans la déclinaison ou du pointé des étoiles; elle ne pourrait non plus tenir à 
la flexion de l'instrument, qui a été déterminée au moyen de ces mêmes 
observations et trouvée sensiblement la même dans ses deux positions, n1 
aux erreurs de division des cercles, qui ont été déterminées avec le plus 
grand soin. Il n’est pas non plus possible que cet écart soit attribué à une 
erreur systématique dans la détermination du nadir ; les mesures des mêmes 
angles, effectuées dans les deux positions pour révéler la cause de cette 


plus ou moins sensi 


s'est. entée dans 


din de PObservatoire de Paris; elle fut considérablement dimi- 
er nuée par le remplacement des cercles et les modifications apportées aux PE el 
par M. Lœwy. Mais le cas n'est pas lé même dans notre instrument: ici les lectures des si 
deux cercles se font au moyen des mêmes microscopes, qui sont d’ailleurs assez puis- à 
- sants; et les traits des cercles sont neufs et en très bon état. L'étude complète de ce 
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cercle, qui continue encore, va probablement nous révéler la cause de cet écart. | 
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Pour obtenir la valeur de la latitude d’une manière différente et indé- 
peadante des erreurs des déclinaisons, nous avons procédé à l'observation des 
deux eulminations consécutives de quelques circompolaires ; cette série (1904- 
1905), qui ne contient que {2 mesures, a donné les résultats suivants : 


Position directe... etes de: 37.58! 20,81 Ho, 14 
x | Position 1RMBRSE AL. ne Ua e bave ee 37.98.18,99 + 0,07. 
MOVE RS RAS RES 37.58.19,88 + 0,06 


Les résultats de cette série accusent une divergence analogue, et, ce qui 
est digne d'attention, de même signe; d’ailleurs, ce qui est remarquable, la 
moyenne s'accorde presque complètement avec celle de la série précédente. 

Pour vérifier et compléter les résultats de ces deux séries, nous avons 
effectué, à l’aide d’un autre observateur, M. (reorgantis, uné nouvelle série 
de 1023 mesures d'étoiles fondamentales (!) ; voici les résultats de ces 


observations (1907-1908) : 
Le) » » 

T8 Pétition directe... uit a var vi 37.58.20, 70 + 0302 

Peak nt . o 

Position inyerse.. l'or SÉ  e 37.98.18,49 + 0,02 
Le MIOVENNÉ dc. pen CONS SERRE 37.98.19,60 +0,02 
DR : 
1e Les résultats de cès trois séries, qui semblent indiquer que la divergence 
Le . ra 1 Q ’ + ’ se * 

À observée n’est peut-être pas indépendante des différentes conditions d’obser- 
r, x 
ne 
ne (") Les déclinaisons de ces étoiles ont été prises dans la Connaissance des Temps, 
“ a sauf celles de y! Vierge et n Serpent, qui nous donnaient des résultats trop erronés ; 
+ nous les avons done calculées d'après le Vautical Almanac, ce qui nous à fourni des | 
ee. valeurs concordantes avec le résultat général. : 4 


| moyenne. En ni elfe 


à quelques dixièmes de seconde près au plus, traitées séparément, pour 
chaque position, conduisent à des valeurs trop discordantes etinadmissibles; 
tandis qu'au contraire les trois moyennes accusent un accord vraiment 
remarquable, montrant qu'elles seraient Léna presque entièrement, 
de l'erreur systématique en question. 202 

Mais la légitimité de cette hypothèse, qui avait besoin d’ une confirmation 
plus sûre, vient d’être vérifiée, d’une manière indubitable, par notre grande 


_ série zénithale, effectuée suivant la méthode de Horrebow-Talcott, au 


moyen du cercle Starke (utilisé comme lunette zénithale) pendant la 


période 1897-1902; la réduction des 5681 observations (couples) de | 


cetie série, que nous venons de terminer, nous a donné, pour la position du 
cercle Gautier, la valeur 35° 58'19",83 Æ 0”,04. L’exactitude incontestable 
de ce résultat, obtenu d’une manière tout à fait indépendante des séries 
précédentes, vient vérifier la justesse de notre hypothèse sur la moyenne 
des résultats obtenus dans les deux positions de l'instrument, avec laquelle 
elle s'accorde si bien. 

. Mais cette conclusion donne à réfléchir sur l'exactitude des résultats des 
observations méridiennes, faites dans une seule position et avec un seul 
cercle ; on devrait y chercher Porigine d’erreurs systématiques, dont doivent 
sé trouver affectés les travaux basés sur ces mesures. Chaque cercle méridien 
devrait être étudié à ce point de vue. 

La latitude définitive qui résulte de la moyenne pondérée des quatre 
valeurs ci-dessus est : 


LIEN 1! : 1 
Pour le cercle Gautier............ 37298.10771 2 0,02 
Pour le cercle Siarke ..…........". 1-10 2.002 


ASTRONOMIE. — Observation de l’éclipse totale de Lune du 3 juin 1909 à 
l'Observatoire de Toulouse. Note de M. L. MoNTANGERAND, présentée 


par M. B. Baillaud. 


J'ai observé l’éclipse totale de Lune du 3 juin à l’équatorial photogra- 
phique de la Carte du Ciel. Je me proposais de déterminer les moments des 
phases principales s du phénomène et de photographier la Lune pendant la 


totalité. 
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d'impressionner des ‘émulsions photo; ( pr . Déjà, ; aux 
tri fan à 


éclipses des 27 décembre 1898, 16 SA JU su 11 avril 

pratiqué ces impressions avec des plaques d’émulsions diverses ; les plaques 
dites pañchromatiques m'avaient permis d'obtenir l'image du disque lunaire 
entier. Ces RÉ ont fait l’objet de Notesi publiées He rs 
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Pour l’éclipse du 3 juin dernier, je voulais essayer les RATE DU R 
Lumière étiquette violette annoncées et connues comme étant “Are sen- 


s lai 


sibihité. 


Au début du phénomène, pendant la phase de la pénombre, le ciel étant beau, je 

n'ai pas pu constater, avec la lunette- -pointeur, d'obscurcissement sensible dans l’éclai- 

rement lunaire. Au moment de l'entrée dans l’ombre un gros nuage a are de ciel et 
caché la Lune. | 

La totalité allait commencer quand le nuage s'est dissipé, ere le Et Te QUE 
qu'à la fin de Péclipse. J'ai noté l'heure “ commencement au chronomètre sidéral 
Fénon 36; cet instant est, en temps moyen «le Paris, 13*5m96$. Le moment prévu par 
la Connaissance des Temps était 13h9%,5; il y a donc accord complei. 

Puis j'ai pu, pendant la totalité, faire trois clichés [, IT et IT avec des plaques vio- 
lettes 7 X 7, de poses successives 1, 2 et 3 minutes, Ces opérations étaient rendues mal- 
aisées : 1° par la difficulté de suivre, avec l'horlogerie, le mouvement propre rapide 
de la Lune; 2° par l’état d'ondulation des images produit par la faible hauteur de 
Pastre sur l'horizon; 3° par la faiblesse de visibilité des accidents lunaires servant de 
guides pour la conduite de linstrament. Les accidents considérés étaient des points 
ou de petites taches arrondies, 

En raison de la sensibilité prévue pour les plaques employées et de l'éclat constaté 
de la Lune éclipsée, la pose de 3 minutes me paraissait suffisante. Cependant, pour 
plus de sûreté, j'ai fait un dernier cliché IV avec 4 minutes de pose. 

La fin de la totalité venait alors d’avoir lieu. L'instant noté pour cette phase est, en 
temps moyen de Paris, 14h 8545, La Connaissance des Temps prévoyait 14h09%,0. 


Je signale enfin que, pendant la totalité, la coloration rougeàtre était très 
sensible à Pœil nu et présentait une plage d'intensité maxima qui se dépla- 
çait naturellement avec le mouvement de la Lune. 

Quant à la sortie de l'ombre elle s’est produite très près de l'horizon et 
dans les brumes de la ville; je n'ai pu en noter le moment. 

Les clichés développés ont montré les détails suivants : 

Les images ont, malgré les difficultés de la conduite de l'instrument, une 
bonne netteté. La plage brillante est très apparente et, dans cette région, 


nr do Apte comme trop longue, aurait donné 


le. disque entier, ainsi que l'avaient fait les plaques panchromatiques 


_ (poses : 10 et 15 minutes) pour les SUR de ne des 4 Dane: hd 
et 16 décembre 1899. | | 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les intégrales pseudo-elliptiques 


dé ST Ayperelliptiques de la forme #: Nes 


- Note de M. E. Vauuer. 
o VXop+s t 


Dans une Note communiquée à l’Académie en 1893, Sur la représentation 
approximalive des fonctions expérimentales entre des limites données (Comptes 
rendus, t. CXVI, p. 712), j'ai fait usage de polynomes s’écartant le moins | | 
possible de zéro pour æ variant entre o et À, puis d’autres astreints en ; 
outre à s’annuler ainsi que leur dérivée première pour æ— 0, et, faisant Rs. 
état des recherches analogues de Tchebychef, j'ai montré qu’en désignant 7 
par T(x) un tel polynome, les valeurs de æ pour lesquelles le poly- 
nome T(x) atteignait sa limite extrême + L étaient les racines communes 
des équations 


Gr) repas 


(2) L°— T'(æz)=o, 


On peut remarquer que les racines de T'(æ) autres que zéro sont racines 
doubles de l'équation (2), d’où il suit qu’on a 


Lg æ «0 
(3) NO EeSr | 


P, étant un polynome du quatrième degré s’annulant pour + = À et qui 
s'obtient algébriquement comme quotient de la division de E?— T*(x) 


T?(z) 


par —> 


La courbe figurative de T(æ) a une forme sinusoïdale, avec Paxe des æ 
pour tangente à l’origine. 
C. R., 1909, 1° Semestre. (T. CXLVIL, N° 24.) 20/ 
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Note. 
On peut db donner à l'équation ( 3) la forme plus générale 
Tata) Fer er Te 


RD RS 0 ET (x) — Pape a 
représentant le cas où l’on eût recherché me ir courbe y = T(x) un con- 
tact d'ordre p avec l’axe des æ. C’est, au point de vue des applications, le 
cas où l’on veut donner à l'observation faite pour æ = 0 un poids triple, 
quadruple, ete. de celui affecté aux observations faites Des les autres 


valeurs de x racines de T(æ)=o. 


Mettant maintenant l'équation (3 bis) sous la forme Hiférentie lle nous 
écrirons les deux relations 


Tamer AE Pre EUR: à 


L'intégrale [ définie par la deuxième relation est d'ordinaire elliptique ou 
2 M CAR | PA 
hyperelliptique, mais la première expression montre qu’il existe des valeurs 


des polynomes P [obtenues algébriquement à l’aide de (3 bis)] et pour les- 


æ) 


quelles l'intégrale [ devient la fonction circulaire are sin - » c'est-à-dire 


qu'il existe alors un multiplicateur o(æ) tel qu'on peut écrire 
21 QE) sù mur (8 
VPipee Dæ) à VU) 
À chaque multiplicateur o(æ) correspond un polynome T(æ)et par suite 


un polynome P(x) et un seul donnant une intégrale circulaire au lieu d’une 


intégrale elliptique ou hyperelliptique lorsque le numérateur est de la 
1e Dre 


Les conditions expérimentales qui nous ont fait aborder cette étude entrai- 
naient la mise du radical sous la forme YL*— T#(x), mais pour les calculs 


algébriques il est plus aisé de prendre la forme 4 T?(æ) — LE que nous em- 
ploierons désormais. 
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es P(æ), avee un paramètre arbitraire. 
sque le multiplicateur o(æ) est du premier ou du Hautes degré, on 
méc iatement obtenir les résultats sous forme explicite. | 
Ainsi, pour un multiplicateur du premier degré æ — &, on trouve 


ES re re |: (æ—a), 


pour lequel I — 


est une intégrale circulaire. 


.- 2p+2 
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Hoi Q: Q:, 


 pP+3 æP+? DPI 
Que fes (aitu) +de Li: (æ— a), 
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avec l’équation de condition homogène 
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sera logarithmique, le polynome 7 dopreniermant qu'un paramètre 

arbitraire. sol 
Lorsqu'on sen p=1, les intégrales sont pseudo-elliptiques et le multi- 

plicateur 9(æ) n’est autre que le dénominateur Q des réduites d’Abel, avec 


puce de né équations di condition ane va acines &,, 7 5 


comme il a été EME mais les soluti s’écrive ent plus explicite- 


ment. Elles peuvent s’obtenir numériquement en vue des applications. Dans 


ce cas, il convient d'ajouter aux équations de condition déjà indiquées la 
relation TC) = = Tan) pour que le Set gs. T(æ) soit bien celui qui, 
ayant une racine zéro d'ordre p +1, s’écarte le moins Éd dans l’inter- 
valle de zéro à 2. ri nil | 
AL 
ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une Note récente de M. S. Bernstein. 
Note de M. S. Zarewsa, présentée par M. Émile Picard. 


Le résultat auquel arrive M. S. Bernstein dans sa Note Sur le principe de 
Dirichlet, etc. (Comptes rendus, 17 mai 1909), à savoir la possibilité de 
résoudre le problème de Dirichlet pour une aire bornée, limitée par un seul 
contour, au moyen d’une série de polynomes harmoniques, rentre, comme 
cas particulier, dans l’une des propositions que j'ai démontrées dans mon 
Mémoire récent Sur le calcul numérique des fonctions demandées dans le pro- 
blème de Dirichlet et le problème hydrodynamüque ( Bulletin de l Académie des 
Sciences de Cracovie, février 1909, $ 12, p. 140). D'ailleurs je forme les 
polynomes harmoniques précédents de telle sorte qu'ils se prêtent aussi 


bien à la résolution du problème hydrodynamique qu'à celle du problème 
de Dirichlet. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les équations différentielles à points critiques 
Jixes. Note de M. J. Cuazy, présentée par M. Paul Painlevé. 


M. Painlevé à constitué une méthode pour former toutes les équations 
différentielles du second ordre à points critiques fixes. Cette méthode 
a permis de découvrir des équations à points critiques fixes nouvelles, qui 
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FR à des dégénérescences de celle-là. 

La méthode de M. Painlevé se décompose en réalité en deux méthodes 
distinctes : la première met en évidence un certain ensemble de conditions 
nécessaires pour que les points critiques soient fixes, et s'étend d'elle-même 
aux équations d'ordre quelconque; la seconde, toute différente, a pour 

objet de montrer que dans le cas du second ordre ces conditions sont suffi- 
santes, et son extension est plus difficile. 

Parmi les équations du troisième ordre, la première méthode conduit 

à l’équation 


= Ta he Ed L SiMEner ain B(y'—a)+C(y'—a) 
We 
+ Dit Eve Gr Hy. 


Les fonctions a sont au nombre de six : les fonctions &, A, B, C,D,E,F, 
G, H satisfont à un système d'équations algébriques et différentielles qu’on 
peut obtenir en exprimant, d’une part, que la valeur y — + n’est pas un pôle 
du coefficient différentiel; d’autre part, que les intégrales de l'équation qui 
prennent pour une valeur arbitraire x, les valeurs a, admettent au voisinage 
les développements 


Y=ata(r— 2) +B(r—2)+y(2— +... 


4 les coefficients x et y étant arbitraires. Ce système est assez compliqué. Par 
E- exemple, la détermination des A en fonction des 4, au moyen d'équations 
algébriques, revient à la détermination d’un faisceau de formes binaires 
biquadratiques par sa jacobienne, problème qui dépend de la résolution 
d’une équation du cinquième degré. Si, par une transformation homogra- 
phique effectuée sur y et un changement de variable, on prend pour quatre 
des fonctions a trois constantes numériques et +, létégrale générale con- 
tient six constantes arbitraires. L'équation (2), tac en prenant pour les 
coefficients l’intégrale générale du système, et qui dépend ainsi de six para- 
mètres arbitraires, a-t-elle ses points critiques fixes ? 

Si l’on suppose que les six fonctions a se confondent deux à deux, l’équa- 
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x et B désignant des paramètres arbitraires. Les intégrales de cette é équa- 
tion n’ont pas de points critiques al ébriques, mais elles admettent deux 
familles de pôles doubles mobiles d pendant de deux et trois constantes 
arbitraires. Les mêmes questions se posent : de intégrale générale est-elle 
uniforme? Est-elle une fonction nouvelle? L'équation se ramène au troi- 
sième ordre en prenant y comme variable : pour x = 5 — o, elle se ramène 
même au second. Mais l'équation différentielle classique que vérifient les 
fonctions fuchsiennes et kleinéennes est réductible à une équation de Ric- 
cati, en permutant les rôles de la fonction et de la variable, et cela ne 
diminue pas l'intérêt de ces fonctions. 


Signalons une analogie remarquable. Posons 


a: 


TU 
Ve u STE 
u satisfait à l'équation 
(3) uu*— Gu'u+iôuu"— ou" — a(uu"— u?) — Bu. 
Le premier membre est un invariant de la forme binaire en 
(4) UT GX u' + 15 Au + 90 ul + 15 Xe” 2 68 vel + AS. 


C’est donc un fait à ajouter à ceux que M. Borel signalait dans une Note 
des Comptes rendus (8 février 1904). M. Borel citait un certain nombre 
d'équations dont l'intégrale générale est une fonction entière, et observait 
qu'en séparant les termes dont le poids est le plus élevé, on obtient des 
invariants usuels, de formes binaires telles que (4). A ce point de vue, 
l'équation (3), pour « = Ê= — 0, est le troisième terme d’une suite d’équa- 
tions dont les deux premiers termes sont 


uu"= u"2= 0, uuV = ul a" +3 x" 0 
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LITA D M É 
| STATISTIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur l’ étude RTE 7 quantités | 


3 statistiques. Note de M. Émie Borer. 


Je considère une quantité variable y,, fonction d’un indice entier x ; on 
peut chercher à mettre y, sous la forme 


Jan = Un + Vns 


la quantité w, variant régulièrement avec 2, et la quantité +, représentant 
un écart dont la variation irrégulière n’est assujettie qu'à des lois statis- 
tiques (loi de Gauss). Un cas fréquent dans la pratique est celui où l'indice 7 
représente l’époque d’une observation statistique et où les écarts fortuits », 
sont importants par rapport aux variations lentes et régulières des w,, de 
sorte que ces variations régulières, qu'il importerait de déceler, sont entié- 
rement masquées par les écarts fortuits. Pour essayer de mettre en évidence 
ces variations régulières, on peut envisager, comme première approxima- 
tion, l'hypothèse où elles sont linéaires ; on pose donc 


. are 
Un Un — À, 


et l’on se propose de déterminer la constante inconnue %. Écrivons, dans 


ce but, 
Vita La mme Va tr & 


Les écarts fortuits », obéissant à la loi de Gauss, il en est de même de la 


on 


di: 
AU 2 is 9 


= jé a. — pp. n 
d 7: 7 Fa pes Mot D ui 
jui Gil (Trot l tr [ » TEL ES 


la probabilité pour que œ soit {compris entre æ et dre peut à 
sentée par | RE De de 


_e 45 dæ, 


F FR 


k étant une nouvelle constante ineonnue. 

Parmi les moyens que l’on peut employer pour déterminer les deux 
inconnues & et k, celui qui paraît conduire aux calculs les plus simples me 
paraît être le suivant. Le calcul numérique des différences y,.,— y, fait 
connaître æ +4; d’où l’on conclut aisément la moyenne des valeurs absolues 
de æ + #. D'autre part, un calcul facile donne, en désignant par at (w) la 
valeur moyenne de , 


À a as k 
ME | iron) = té F4 f e—} dÀ. 
0 


Si l’on pose : 


œ 2 ,; 
ESS, O (À) — es ee dÀ, È 
k Vz 0 - 


on peut écrire 


Mi A | æ + a|— HN] Ynri— Ya | 4e r+20(2) 
VTT 


ref ea 


Ce calcul fournit une première relation entre les deux inconnues Æ et œ, 
ou, si l’on préfère # et 3 ; on en obtiendra de nouvelles en calculant la A 


| . 

() On introduit ici implicitement l'hypothèse que deux écarts consécutifs Vars etPy 
sont indépendants, c’est-à-dire que le premier d’entre eux n’agit pas sur le second. Dans 
certains problèmes statistiques, cette hypothèse peut ne pas être exacte ; la méthode 
même tHOMRS ici permet de le constater, par le désaccord entre la théorie et l’obser- 
valion ; j'en donne un exemple dans une Communication Sur l'emploi de la méthode 


différ till pour la comparaison des statistiques présentée à la session de l'/nstitut 
international de Statistique de 1909. 
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Te caleul est particulièrement intéressant lorsque z est un nombre assez 

petit pour que l’on puisse négliger ses puissances supérieures à la quatrième ; 

c'est précisément le cas signalé au début où les variations fortuites masquent 

hi variation régulière ; le développement € en série de  Tintégrale converge 
ilors très rapidement et l'on peut écrire. | 


= 1 
H LA 


L 


On calculera les rapports 


. ( AR her ai el M; =M, : 6 . 4 
* LRETEET Li jan Ms D | < 10 


et l’on obtiendra les valeurs approchées 


L] 
rrB? , 31 y? 
Bu à à eine PAP 
À 5 94 5 125 
- ou plus simplement et presque aussi exactement 
4 eo) 22 ; sf 
37 +1, RES gl 
5 3) 5 4 


2 Si ces formules s'accordent, on déduit aisément de la valeur de z celles 

| de x et de k ; si elles sont en désaccord, la recherche des causes de ce désac- ; 
cord DS, mettre en lumière une propriété intéressante du phénomène 

étudié. Je n’insiste pas sur les applications, pour lesquelles Je renvoie à la 

Communication déjà citée. On y verra l'intérêt que présentent les nombres 

obtenus par le calcul des valeurs absolues des différences entre des années, 

ou bien consécutives, ou bien séparées par un petit intervalle. 4 
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 HYDRAULIQUE. — Loi permettant le calcul immédiat du profil approché d' 
TER cours d’eau de débit donné, quand la section liquide el le périmètre moutllé 
sont des fonctions algébriques de l'altitude de l'eau. Note (') de M. Pur 
uwpe Buxau-Varizia, présentée par M. Fe Painlevé. 


+- 


. Définition. — On appellera Chagres théorique une rivière débouchant à 40%, 225 
de l’extrémité des excavations, côté Atlantique, et débitant 3100" par seconde. Le 
Chagres géographique est une rivière débouchant à 4gl" de cette extrémité au lieu 
dit Gamboa, y débitant en moyenne, en mars,23" et dans la plus grande crue (10, 9ÿ) 
connue depuis un demi-siècle (novembre 1879) 2041%. À Bohio, 22** plus bas, cette 
ke même crue maximum s’est élevée au-dessus du niveau d’étiage de 11,45 et a débité 
we 3100". À l'aval de Bohio, les affluents du Chagres peuvent être facilement jetés à la 
0 __ mer par de courtes dérivations. Ils n’interviennent pas dans le problème. 


< Objet de la Note. — Les difficultés de l'intégration font reculer devant le 
es . caleul du profil d’un cours d’eau. Le but de la présente Note est de rendre 
4 ce calcul facile avec une loi qui, bien que mathématiquement rigoureuse pour 
deux points infiniment voisins seulement, donne pourtant des résultats 
remarquablement exacts pour des points éloignés de plusieurs kilomètres. 
Comme la loi de Newton sur les miroirs sphériques, exprimée d’ailleurs par 
une formule identique, elle est vraie dans les limites de la pratique usuelle. 
Loi. — La moyenne arithmétique des inverses des pentes de l’eau en 
deux points d’un cours d’eau est égale à l'inverse de la pente moyenne du 
cours d’eau entre ces points, c’est-à-dire au quotient de la longueur du cours 
| d’eau entre ces points par leur différence de niveau. 


Pa Les pentes ainsi définies étant &, v et I, la loi a pour éxpression 
é 

ES J RACE 

g- Er QU: 


Applications. — 1° Dans la Note présentée à l’Académie des Sciences le 

3 Mal 1909, on à déterminé en chaque point la limite supérieure des vitesses 

R: que prend, sous l’influence des marées, l’eau dans un canal du type du « Dé- 

| troit de Panama », ayant des parois à 45°, large de 152", 50 au fond, profond 

de. de 16,775 à Panama et de 13%, 925 à Colon, réunissant librement l’Atlan- 

tique, mer à niveau constant en cette région, avec le Pacifique, mer à marées 
ayant même niveau moyen que l’autre. 


,» 


(') Présentée dans la séance du 7 juin 1900. 


58 limite, pou la nee ARE Frs 3n, 38 de dise | 
z je à Panama, est de 3,32 nœuds à Panama et décroit, progressivement, 
quand on se rapproche de l'Atlantique, jusqu’à 2,48 nœuds à Colon. 
_ ÎLest intéressant de rechercher quelles seraient les vitesses dans le 
« Détroit de Panama » si la surélévation de 3,38 di Pacifique au-dessus ne De 
dé l'Atlantique au lieu d’être momentanée était permanente. NE 
_ Les calculs faits d’après la loi montrent que, dans ce cas, la vitesse, au F0 
lieu de diminuer, augmenterait de Panama à Colon. Elle serait à Panama 
de 2,17 nœuds et à Colon 3,31 nœuds. Son maximum serait donc le même 
que celui produit par les marées, mais il serait déplacé de bout en bout. 
_ 2 Dans la même hypothèse d’une surélévation permanente de 3%, 38 du | a 
_ côté du Pacifique, on peut se demander ce qui se passerait si à 40“, 225 de 1254 
extrémité des excavations, côté Atlantique, le « Détroit de Panama » | 1 
recevait librement le Chagres théorique débitant 3100" par seconde. * 
| Les calculs faits d’après la or permettent de constater qu’au débouché 
du Chagres théorique il se produirait un gonflement élevant la surface 
de l’eau à 3%, r04 au-dessus de l'Atlantique, restreignant les vitesses du 
côté du Pacifique, les augmentant du côté de l’Atlantique. La chute totale do 
entre le Pacifique et le débouché du Chagres théorique serait de 276%, Le #10 
débit entre le Pacifique et le débouché du Chagres théorique serait 1767 
par seconde et 4865" entre le débouché du Chagres théorique et Colon. 
En comparant les vitesses créées, dans le « Détroit de Panama », par la 
simple action des marées et celles du cas présent, on voit que la vitesse à PR 
Panama serait réduite de 3,32 nœuds à 0,987 nœud et que, à Colon, elle 
3 serait élevée de 2,48 nœuds à 4,147 nœuds. 
‘4% 3° Si l’on jette le Chagres théorique dans le « Détroit de Panama » 
soumis à l’action naturelle des marées, il est clair que, lorsqu'il y aura : » al 
marée haute à Panama, il se produira aussi à l'entrée du Chagres un gon- 
flement analogue à celui du cas précédent, mais moins élevé par suite de la 
momentanéité de la surélévation du Pacifique. Il en résultera, du côté de 
Panama, une diminution de vitesse des courants de marée et, du côté de 
Colon, une augmentation des vitesses par rapport à celles causées par les 
marées. Mais les variations ainsi produites n'auront évidemment pas l’am- 
plitude que nous venons de déterminer pour le cas où la dénivellation 1% 
de 3",38 du Pacifique serait permanente, et l’on n’atteindra pas un chiffre 
ni aussi réduit que 0,987 nœud à Panama ni aussi élevé que 4,147 nœuds 


à Colon. 
On peut admettre que les vitesses réelles seront intermédiaires entre 
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= 3,313 nœuds. Le maximum a lieu à out pineliL'f sb 
sue de vitesse reste donc identique (3,32 nœuds) lorsque les 
plus grandes crues du Chagres se déversent librement dans le « Détroit » 
ou lorsqu’ on les écarte, soit en les retenant dans un réservoir, soit en les 
jetant dans une dérivation. Seule la place du maximum change. 

La solution du problème du Chagres. — Le détroit de Panama résout 
donc intégralement le problème du Chagres. Il libère la jonction des 
océans de tout ouvrage artificiel susceptible de destruction par cause sis- 
mique ou autre : écluses de marée et haut barrage de retenue des crues, 
éléments essentiels des deux types de canal à niveau jusqu'ici considérés 
(Compagnie du Canal interocéanique en 1881 : 22" largeur au fond, 9" pro- 
fondeur; Consulting Board en 1906 + 45,55 largeur au fond, 12%,20 
profondeur, tous deux devant être excavés, par machines sur rails). 

Les apports d’ailleurs restreints du Chagres en crue seront balayés par 
les courants de marée. Le type de Canal dit « Détroit de Panama » offre 
également aujourd'hui l’avantage d’être la moins coûteuse des solutions 
actuelles, malgré son volume trois fois plus grand que celui du type de 1906, 
grâce à l’excavation sur l’eau beaucoup plus que trois fois moins chère, à 
Panama, que l’excavation sur rails par unité de mesure, à raison des 
progrès faits dans l’art de draguer les terres et les roches et dans celui 
d’uuliser les forces motrices naturelles pour produire la puissance méca- 
nique. 

La vitesse maximum 3,32 nœuds est calculée avec une formule donnant 
des résultats péchant par excès et avec l'hypothèse excessive de la combi- 
naison d'une crue exceptionnelle avec une marée exceptionnelle aussi, Or, 
cela est météorologiquement impossible car la grande marée a lieu à l'équi- 
noxe et les grandes crues surviennent au moment de l’arrivée des alizés qui 
suivent de 2 à 3 mois l’équinoxe d'automne. On peut done compter que le 
courant maximum, en toutes circonstances, ne dépassera pas sensiblement 
les trois nœuds qu’on obtient, pour la vitesse maximum des courants de 
marée, en employant la formule de Tadini au lieu de celle qui a été em- 
rue dans les calculs de cette Note et de celle du 3 mai 1909, c'est-à-dire 


en exprimant la vitesse par 50 VR£ au lieu de 56,86 VRé — 0.07. 
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RADIOACTI VITÉ. — Sur la rose 4 r émanation du radium. 
tee ou ) “is M. Lasonve, présentée par M. Lippmann. 


MM. Rthecton et Bai ont démontré en 1903 que l’'émanation du 
radium, condensée à la température de l'air paie dans un tube de cuivre, 
se dégage brusquement quand la température s’est élevée Jusqu'à la valeur 
de — 150° environ. 

M Mat i 4 Curie m'a conseillé de rechercher si la nature de la paroi du tube, 
ARS "est effectuée la condensation, a quelque influence sur la température à 
laquelle se produit le bent de l’émanation. 


J'ai mesuré cette température de dégagement par une méthode tout à fait semblable 
à celle de MM. Rutherford et Soddy : 

J'ai déterminé, à l’aide d’un couple thermo-électrique (2) cuivre-constantan, la tem- 
pérature à laquelle l’émanation, condensée à — 182°,5 dans un tube de la substance 
étudiée (*), est entraînée par un courant d’air (*) débarrassé de vapeur d’eau et d’anhy- 
dride carbonique. Dans ce but, j'ai disposé, à la sortie du serpentin, sur le trajet 
du courant d’air, un petit condensateur cylindrique dans lequel les courants d'ionisa- 
tion, produits par j’émanation, sont mesurés par la méthode du quartz piézo-élec- 
trique. 


J'ai mesuré la température de dégagement dans le cuivre, le fer, l’étain, 
l'argent, le verre et le verre argenté: 

Il résulte de mes expériences que l’émanation du radium se dégage à la 
même température (— 153° à — 15°) dans les quatre métaux étudiés. J’ai 


_ (1) Présentée dans la séance du 7 juin 1909. 

(2) Le couple était relié à un galvanomètre du type Deprez-d'Arsonval. Il a été 
étalonné en prenant comme points de repère la température de l’anhydride carbonique 
en neige (— 79°,5), celle de la fusion de l’éther sulfurique (—117°,6) et celle de l'oxy- 
gène liquide (— 182°,5). Aux basses températures observées, la déviation du galva- 
nomètre produisait un déplacement de 1"®,5 par degré sur une échelle placée à 1®. 

(3) Ce tube était enroulé en serpentin et noyé dans de la grenaille de cuivre à l'inté- 
rieur d’un vase isolateur thermique de Dewar. — Diamètre intérieur des tubes : 
om, 15; longueur des serpentins : 1",50 environ. 

(“) La vitesse du courant d’air était de 0,26 cm°:s; ceci correspondait, dans le ser- 
pentin, à une vitesse linéaire du courant d’air de 15cm:s 


— 159° et, Lo ie ue vers | - nt à est 
viron 20° à si its fee At dans les métaux étirés bts à 
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Ces div éragl expériences. 5 été parfois effectuées, ! tant pour les métaux que pour 
le verre, avec des quantités d'émanation qui ont varié depuis celle que peut pro- 
duire 0%%£,0004 de radium à l'équilibre jusqu’à FE 1 peut produire 08,34 de 
D LA We es) ntomèb Joe vbboë 19 biottsdiiil AT 


{ 
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Re DR ai ‘cherché, d'autre part, 4 mettre en évidence comment se co o mportent, 

Ex dans une expérience semblable, des corps connus pour leur propriété d’ ’ab- 

| sorber certains gaz. J'ai étudié, à ce point de vue, le charbon de bois de noix 

de coco, qui absorbe très facilement l’'émanation du radium (?) ainsi que la 

démontré M. Rutherford, l'écume de mer, le noir de platine et la mousse de 

platine. | 

A la sortie d’un serpentin d’étain, et refroidi en même temps que lui, 

ja disposé, sur le trajet du courant d’air, un petit tube de verre mince, 

de 4% de diamètre intérieur, renfermant, sur une longueur de 4°" à 5tm, 

de petits fragments de la substance étadigé | 
Cr Dans ces conditions, l’allure de l’expérience a été, pour certaines sub- 
| stances, profondément modifiée : en effet, quand Pate D a été con- 
densée dans un tube de métal, de verre ou de verre argenté, elle se. 
dégage tout à fait brusquement : elle détermine dans le condensateur de 
mercure, placé à la sortie des tubes refroïdis, un courant d'ionisation qui 
croît très rapidement et passe par un maximum quelques minutes après le 
début du dégagement. Au contraire, si la substance étudiée, interposée sur 


Ro. - le parcours du courant d'air, est du charbon de bois, de l’écume de mer ou 
EE: du noir de platine, le dégagement de l’émanation est beaucoup moins 
De: brusque et, parfois, au bout d’une heure, le dégagement d’émanation n’a 
L | pas encore cessé alors que la température s’est considérablement élevée. 
 : Pour de faibles quantités d’émanation, le début du dégagement peut même 
mc: se produire à une température plus pue que dans F cas des métaux. 

LA 


() J'ai contrôlé que cet abaiïssement de la température de dégagement dans le 
verre et dans le verre argenté ne provient pas d’un réchauffement de la paroi interne 
du tube par le courant d'air : dans ce but, le courant d’air a été refroidi dans un ser- 
pentin métallique avant son passage sur l’émanalion condensée dans le verre. 

(*) M. E. Hexrior (Le Radium, février 1908) a déjà étudié cette absorption aux 
températures élevées jusque vers + 350°, 
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| Ces modifications dans la A er n ‘ont pas pa être ob- DE 

servées dans le cas de la mousse de platine. Ares LYS 

L'effet obtenu avec l’écume de mer et le noir ds-pletites: LA aisé- | AS 

ment si l’on admet que ces deux corps sont susceptibles, comme le charbon A: 

de bois, d’absorber l'émanation du radium : M. Rutherford a démontré, 
en effet, que la quantité d’émanation absorbée par un poids donné de char 

bon de bois à une température donnée est limitée. On peut alors penser +2! 1, SOIR 
que, dans mes expériences, le charbon de bois, l’écume de mer et le noir de l'E 

platine abandonnent lentement, au fur et à mesure du réchauffement, l'éma- LEE 

; nation qu'ils ont pu absorber à des températures inférieures. a ER 

2 On peut déduire de ces divers résultats que la nature de la paroi inter- hi | 

vient dans le phénomène de la condensation de l’émanation du radium. Il er. 

n'est pas possible de dire que l’absorption par la paroi en soit le principal 

facteur : cependant, si l’on considère que l’émanation du radium est retenue 

très facilement dans certains corps poreux comme le charbon de bois, l'écume 

de mer, le noir de platine; moins facilement et à plus basse température dans 

les métaux; à une température encore inférieure dans le verre ou dans le 

RL | VETTE argenté, on peut se demander si tous les corps ne jouissent pas de la 

| propriété d’absorber l'émanation du radium, mais à des températures 


EL - difiérentes. ni 
Cette température d'absorption dépendrait alors plutôt de l’état physique | - 

des corps que de leur nature atomique : en effet, le noir de platine semble 5 

‘ absorber davantage l’émanation que ne le fait la mousse de platine, etl’argent FR 


étiré en tube semble la retenir plus aisément que l’argent déposé en miroir. 
4 Il est possible que tous les corps soient capables, comme le charbon de 
4 bois, d’absorber, pour chaque température, une quantité limitée d’émana- LA 

0 tion, celle-ci étant très faible dans certains cas pour les températures élevées 

4 comme l’ont montré les expériences de P. Curie (!) sur l'absorption à tem- 

pérature ordinaire. 


PHYSIQUE. — Sur un nouveau détecteur d'ondes pour la télégraphie 
et la téléphonie sans fil. Note de M. G.-E. Perir, présentée par 
M. Poincaré. 


Ce détecteur, dû à M. Meunier, comporte une pointe conductrice très fine 
reposant avec une pression déterminée sur une pyrile de fer naturelle. Il 


(1) Journal de Chimie physique, 1. I, p. 409-449. 


; on 


fonctionne sans pile, comme le Perth PE ai s il 
présente l'avantage sur ces derniers et sur les détecteurs électrolytiques de de 
ne pas se blesser sous l’action de fortes émissions ou de violents parasites. 


Le service radiotélégraphique des Postes et des Télégraphes l’a mis en 
service depuis février 1909 dans ses stations des Saintes-Maries-de-la-Mer et 


d'Alger : il a été constaté que sa sensibilité est constante et de même did 
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que celle des meilleurs détecteurs connus. 

La pyrite peut être déplacée dans deux sens Leurigiièges au moyen de 
deux vis micrométriques, afin d'assurer le contact sur les points de sensibilité 
maxima; la pointe est à l'extrémité d’un fléau qui porte un poids mobile et 
des contrepoids pour régler la pression au contact. = 


PHYSIQUE. — Observation, faite parallèlement aux lignes de force, des 
dissymétries de positions et d'intensités des composantes magnétiques de 
certaines raies d’émussion; nouveau type de dissymétrie de positions. 


Note de M. A. Durour, présentée par M. J. Violle. 


L’étude des modifications que subissent les raies dans le champ magné- 
tique a montré que, le plus souvent, une raie fournit un certain nombre de 
composantes, dont les intensités et les places dans l’échelle des fréquences 
admettent un axe de symétrie qui a, jusqu'ici, paru être presque toujours la 
raie primitive elle-même. Pour ces raies à décompositions symétriques, 
l'étude du phénomène de Zeeman, faite parallèlement ou perpendiculaire- 
ment au champ, a toujours fourni, dans ces deux cas, les mêmes résultats 
aussi bien au point de vue de la place que de l'intensité des composantes. 

Au cours des recherches que je poursuis sur les bandes des vapeurs, j'ai 
rencontré quelques raies à composantes magnétiques dissymétriques. De 
pareilles décompositions dissymétriques ont déjà été signalées pour certaines 
ous d'émission, en particulier par Jack (*), Moore (?), etc., mais elles 
n'ont été constatées que dans l’observation de la lumière émise perpendicu- 
lairement aux lignes de force magnétiques. Il y avait un certain intérêt à 
voir si ces dissymétries se retrouvaient dans l'observation longitudinale, dans 
le cas de rates d'émission parfaitement fines et bien définies (?). 


(1) Jack, Thèse (Güttingen), 1908. 

(*) Moors, Physikalische Zeitschrift, 1. X, 1909, p. 297. 

(5) De BAFRIRE dissymétries ont été déjà observées parallèlement au AA pour 
r 


certaines bandes d’ absorption des terres rares (J. BECQUEREL Lg Le Radium, V 1908 
| 4 ; j ; 
p. She 
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J'ai étudié les raies d'émission données par l’oxyde de chrome projeté dans la flamme 


prises entre À — 5200 et À — 5410. Le champ était fourni par un gros électro-aimant 
Weiss qui à permis d'utiliser dans l'observation faite parallèlement aux lignes de force 
des champs de 28000 à 35 000 gauss. En général, les photographies ont été relatives au 
champ de 28000 gauss. Les constatations ont été faites visuellement ou sur les-cli- 
chés. Je donnerai ailleurs des reproductions de ces clichés et les résultats des mesures 


qui ont montré que les écarts des composantes sont le plus souvent en rapport simple 
avec l’écart normal. i . 


Les résultats obtenus pour les douze raies que j'ai étudiées peuvent se 
résumer ainsi : | | | 


1° Les mêmes symétries ou dissymétries de positions ou d'intensités des 
composantes d'une même raïe se retrouvent qualitativement et quantitative- 
ment, aussi bien dans l’observation longitudinale du spectre des vibrations 
; circulaires que dans l'observation faite transversalement du spectre des vi 
brations perpendiculaires aux lignes de force. 
2° Pour les raies À = 5206,20-5208,40, on retrouve le cas général : il 
paraît y avoir symétrie de positions et d'intensité des composantes par 
rapport à la raie initiale. 
3° Pour la raie 5348,31, la symétrie de positions est conservée, tandis 
que les composantes accélérées sont moins intenses que les autres. 
4° Pour les autres raies (exemples À — 5204,49-5247,56), l'ensemble de 
la raie modifiée n’est plus symétrique par rapport à la raie initiale; mais, 
en première approximation, elle l’est encore vis-à-vis d’une ligne décalée du 
| côté du violet par rapport à la raie initiale. Pour les vibrations parallèles au 
4 champ, on retrouve donc un résultat analogue à celui donné par Gmelin et 
par Zeeman pour une raie jaune du mercure, avec cette différence qu'ils 
ont trouvé la ligne de symétrie décalée vers le rouge par rapport à la rate 
initiale. Pour les vibrations perpendiculaires au champ, la dissymétrie que 
que je signale est nouvelle. Quant aux intensités des composantes, elles sont 
symétriques ou non, la dissymétrie des intensités présentant, suivant la raie 
considérée, les deux sens possibles. 
3 5o Enfin la raie À = 526/4,15 mérite une mention spéciale, parce que ses 
4 composantes ne présentent même pas la symétrie de position par rapport à 
une ligne, comme il arrive pour les exemples précédents. Elle fournit un 
sextuplet formé d’un doublet D pour les vibrations parallèles au champ et 
d’un quadruplet Q pour les autres. Or, ce dernier cst formé de PER dou- 
20 
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ou par le chrome métallique dans l’étincelle et dont les longueurs d'onde sont com- 
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blets d,, doi d’écarts différents: les milieux des doublets d, , d; ont'un éca 
double de l'écart normal ; le doublet D a l'écart normal ; la somme des écarts 


os, ÿ* ane ER les 
des doublets d,, d, paraît être égale à l'écart du doublet D; enfin D et Les 


milieux de d,, d, admettent un même axe de symétrie décalé vers le violet 


par rapport à la raie initiale. ar ds es sit 

En résumé, mes recherches étendent à ces cas plus compliqués la relation 
simple qui existe entre les observations du phénomène de Zeeman faites 
parallèlement et perpendiculairement au champ (‘). Elles apportent en 
outre un nouveau type de ces dissymétries que les théories actuelles du phé- 
nomène de Zeeman n’expliquent pas encore complètement. 


ÉLECTRICITÉ. — Sur l’origine physique du dégagement d'électricité dans les 
réactions chimiques. Note de MM. M. pe Broeue et L. Brizarp, présentée 
par M. E. Bouty. L | 


Nous avons examiné, dans une Note précédente (Comptes rendus, 
31 mai 1909), l’état d’électrisation des fumées produites dans certaines 
réactions chimiques; l’étude des poussières fines obtenues dans des cir- 
constances variées nous permet de préciser les conditions dans lesquelles 
elles se chargent. 

Des réactions chimiques nombreuses donnent naissance à des fumées 
chargées; ainsi, les gaz récemment préparés par voie sèche ou par voie 
humide (?) présentent souvent une charge en même tempsqu'ils contiennent 
des poussières. Les faits qui vont être cités et qui résument un grand 
nombre d'expériences nous conduisent à penser que la production de 
charges est alors due, non au phénomène chimique, mais à un phénomène 
physique concomitant, le plus souvent à une rupture de surface liquide ou 
cristalline (barbotage dans un liquide ou éclatement de cristaux), sans parler 
des nombreuses autres causes d’ionisation : phosphorescence, corps solides 
fortement chauffés, etc. 


(*) De la relation entre lé pouvoir rotatoire magnétique pour ces vapeurs et le phé- 
nomêne de Zeeman on peut conclure que, au voisinage des raies dissymétriques, la 
courbe de dispersion rotatoire magnétique est elle-même dissymétrique. Il suffit d’ap- 
pliquer la méthode graphique simple due à M. Cotton (Le phénomène de Zeeman, 
p. 90). Je l'ai observé en effet pour la raie dissymétrique du triplet vert du chrome, 
_(?) Towxsenn, divers Mémoires; E. BLocn, Thèse, 1904. 
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1° Parmi les phénomènes obtenus par vote sèche, signalons, par exemple, la for- 
mation du chlorure d'anmonium par union directe des gaz chlorhydrique et ammo- 
ins, la décomposition des poudres amorphes telles que le carbonate de plomb, 
l’oxyde de mercure, etc. Ces réactions chimiques, dans lesquelles il ne se produit ni 
barbotage, ni éclatement de surfaces cristallines, donnent des poussières non chargées. 
‘ Au contraire, il suffit de chauffer légèrement des sels cristallisés, tels que le chlorure 
de sodium, les chlorure, bromure et iodure de potassium, l’azotate de plomb, etc., de 
manière qu'ils décrépitent sans décomposition pour obtenir des poussières chargées ; 
à la même température, le chlorure de sodium qui a été fondu ne décrépite pas et ne 
fournit pas de charges. | 

L’électrisation des fumées qui accompagnent l'oxygène préparé par calcination du 
permanganate de potassium, par exemple, s'explique immédiatement par le décrépi- 
tement des cristaux employés. Il y a lieu de signaler cependant une exception appa- 
rente à cette explication ; l'oxygène préparé par la chauffe de l’oxyde d'argent amorphe 
est chargé; le fait est très vraisemblablement dû à l'émission de charges par l'argent 
métallique qui se forme dans la réaction ; ce métal a été signalé, en effet, par Strutt 
comme émettant des charges à température basse; l'émission de charges persiste, 
du reste, après la décomposition complète de l’oxyde. | 

2° Pour les gaz préparés par voie humide, l’emploi simultané de la méthode élec- 
trométrique et de la méthode ultramicroscopique nous a montré également que la 
charge est entièrement due au barbotage des bulles dans le liquide. 

Ainsi s'explique en particulier la charge des fumées obtenues en projetant dans l’eau 
des corps tels que l’anbydride sulfurique, le perchlorure de phosphore, qui, par simple 
exposition à l'air humide, donnent des fumées non chargées. 

Certains liquides ne donnent pas de centres chargés par barbotage (1); on doit dès 
lors s'attendre à ce que des gaz produits dans ces liquides, même par réaction vive, ne 
contiennent pas de fumées chargées ; c'est ce que nous avons vérifié pour les actions 
violentes de l'acide azotique sur des liquides organiques tels que la benzine et l’es- 
sence de térébenthine; les fumées qui se produisent sont neutres. 


En définitive, dans les nombreux exemples que nous avons examinés, 
exemples dans lesquels il ne se produit pas de phosphorescence et où la 
température est assez peu élevée pour qu’on n'ait pas à faire intervenir les 
charges émises par les solides fortement .chaulfés, les fumées obtenues sont 
chargées lorsqu'il y a rupture de la surface d'un cristal ou d'un liquide actif 
par barbotage et dans ce cas seulement, et cela tout à fat indépendamment de 
la réaction chimique qui peut ou non se produire en méme temps ; pour pré- 
ciser le mécanisme du phénomène, nous ajouterons que les poussières 
doivent se charger au moment où elles traversent la surface, siège d’une 
couche double d'électricité, et non par une diffusion ultérieure de petits ions 


(!) M. ns Broeue, Ann, de Chim. et de Phys. janvier 1909. 
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sur elles (" ); ainsi des fumées neutres de chlorure ire ii dui es 
dans un récipient où décrépitent des cristaux de sel ou dans un appareil à 
préparation de BAZI PAS voie humide ne se chargent pas. | 

_ On serait, de même, plutôt autorisé à penser que, dans les phénomènes 
qui donnent naissance à des poussières chargées et où se produisent à la 
fois une réaction chimique et un phénomène physique tel que la haute tem- 
pérature, la charge des particules est aussi d’origine physique; il faut noter 
cependant que les travaux de MM. Garrett et Willows (?) sur la conduc- 
tibilité des gaz chauffés, en présence de certains sels vers 350°, ont conduit 
ces auteurs à envisager une expulsion chimique d’électrons, voisine peut-être 
de la radioactivité; la charge acquise par les sels chauds a été aussi étudiée 
par le professeur J.-J. Thomson (?). 


PHYSIQUE. — Sur le dichroïsme magnétique des terres rares. 
Note de M. Grorçces Mesa, présentée par M. E. Bouty. 


M. Urbain a déjà appelé l'attention (*) sur l’utilité des déterminations 
magnétiques relatives aux sels du groupe des terres rares, en faisant remar- 
quer que les éléments voisins, dans ce groupe, se différencient nettement par 
leurs propriétés magnétiques, alors que les solubilités de leurs sels sont 
presque identiques et leurs poids atomiques peu différents. 

J'ai pensé qu'il y aurait intérêt à étudier le dichroïsme magnétique de 
ces substances et je me suis adressé à M. Urbain qui a bien voulu, avec une 
amabilité dont je le remercie, mettre à ma disposition quelques échantillons 
de sels (oxalates) formés avec ces terres (lanthane, samarium, gadolinium, 
dysprosium ). À 

Le Tableau suivant résume les expériences que j'ai faites avec ces sels 
rangés dans l’ordre des poids atomiques du métal, poids atomique écrit 
au-dessous de chacun d’eux. 


À chacun de ces corps correspondent deux colonnes marquées DM et DS et qui 
contiennent les résultats relatifs, l’une au dichroïsme magnétique, l’autre au di- 


(') À l'encontre de ce qui se passe pour la charge des centres neutres par les rayon- 
nements 1onisants. 

(*) Philosophical Magazine, 1904 et 1907. 

3 D pnreerli "ce f > Nr $ < 2 

du PTOCRCARES of the Cambridge Society, 1907. 

(*) Comptes rendus, 14 décembre 1908, p. 1286. 
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Pour DHicars de ces corps, j'ai déterminé les indices par la méthode de Becke ; 
ces indices sont compris entre ceux du sulfure de carbone et de la benzine (1,62et 1,50), 
ce qui vérifie la loi des indices, le changement de signe du dichroïsme ayant lieu 
lorsqu’ on passe d’un de ces liquides à l’autre ; j'ai fait cette détermination pour les 
oxalates de gadolinium, de lanthane et de dysprosium, dont les cristaux étaient très 
nets ; pour le samarium, la poudre n’avait pas un aspect cristallin permettant l'emploi 
commode de la méthode. 


Ces sels présentent le dichroïsme magnétique direct, c’est-à-dire que le 
signe du dichroïsme magnétique est le même que celui der; —n, n, et 22 
étant les indices du solide et du liquide. 

Les termes extrêmes (lanthane et dysprosium) offrent un dichroïsme 
magnétique beaucoup plus énergique que les termes moyens (samarium et 
gadolinium, ce dernier étant inactif avec la plupart des liquides). 

De plus, le lanthane et le samarium offrent des cas de dichroïsme spon- 
tané que ne présentent pas le gadolinium et le dysprosium. 


TÉLÉMÉCANIQUE. — Dispositif de commande de signaux à distance avec ou 
sans fil. Note de M. p’Ivry, présentée par M. L. Cailletet. 


Ces appareils permettent de provoquer à distance, avec un seul fil, ou 
sans fil de ligne, au moyen des ondes hertziennes, des commandes ou 
manœuvres variées, telles que : allumage de signaux, mise en marche ou 
arrêts de moteurs, hélices, gouvernails, dolasss embrayage ou désem- 
brayages. 

Ils ont l'avantage de posséder une sécurité absolue et les qualités requises 
pour diriger ou commander à distance des engins sous-marins, terrestres 


ou aériens. 
Il est possible d'obtenir l’exécution de la commande, soitinstantanément, 


_envoyée, et d'annuler ladite commande avant ou pendant s ion. 
manipulateur et le récepteur reviennent ensuite d ux-mêmes simultaném 
au point de départ (zéro du cadran). juan 


‘première aiguille à la position qui a été déterminée d'avance ; cette rencontre 


Re 


soit seulement au bout d’un nombre quelconque de sec 


ne SN 


on exécuti( 


Le système que j'ai l'honneur de présenter aujourd'hui à l Académie 
comporte deux appareils principaux qui ont été construits par MM. P. 
Ducretet et E. Roger, savoir : tata 


1° Un manipulateur-expéditeur des commandes à effectuer ; 
2° Un récepteur-exécuteur des commandes expédiées. 0 


Le manipulateur (fig. 1 et 2) est composé essentiellement d’un cadran divisé en 
parties égales, chacune servant à une commande distincte, sauf la dernière qui est le 
point de départ ou de repos lors de la remise automatique du zéro, Sur le cadran se 
trouve une première aiguille, folle autour de son axe et servant d’index pour la com- 
mande choisie; une seconde aiguille, calée sur l'axe, est entrainée par un petit moteur 
et se met en mouvement aussitôt que l'index a été déplacé du zéro. Cette seconde 
aiguille, pendant sa rotation, effectue les différents contacts et vient rencontrer la 


provoque la rupture du circuit; la deuxième aiguille entraînant ensuite la première, la 
ramène au zéro. ; 

Les différents plots de contact sont disposés en couronne sur le socle de Pappareil ; 
les plots pairs servent à envoyer les commandes et les, plots impairs à les annuler. 
Lorsque le frotteur fixé sur Faxe portant l'index passe sur un plot, le courant est 
envoyé dans un relais qui produit l'émission de courant dans le récepteur, lequel 
porte le même nombre de plots que le manipulateur. 

Le récepteur est relié au transmetteur par un seul fil de ligne, quel que soit le 
nombre des commandes à exécuter. Si la commande doit avoir lieu sans fil au moyen | 
des ondes hertziennes, le récepteur manœuvre au moyen d’un courant local et d'un 
relais très sensible combiné avec un détecteur de trains d'ondes. | 

Dans les deux cas, le courant actionnant les appareils constituant les diverses com- - 
mandes est emprunté à une source électrique locale reliée au récepteur. 

Tous les organes du récepteur sont immergés dans un bain de pétrole et d'huile 
mélangés. À chaque émission de courant produite à distance, un solénoïde soulève 
un noyau de fer creux fermé à son extrémité supérieure en forme d'éprouvette ren- 


“versée. 


Ce noyau constitue le corps d’une petite pompe dont le piston fixe consiste en un 
second tube concentrique à frottement, fixé sur l’embase et portant à sa partie infé- 
rieure un clapet à bille. 

Au moment de l'ascension du corps de pompe, le clapet se soulève et une petite 
quantité de pétrole est aspirée. Quand le solénoïde n’attire plus le noyau, ce dernier 
reste néanmoins soulevé un certain temps, parce que sa chute brusque est retardée 
par le pétrole contenu dans la pompe, d'où il ne peut s'écouler que lentement par une 
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petite ouverture à débit réglable. Lorsque le noyt dans te pos 
de contact se trouve au-dessus de la couronne de plots et peut ainsi passer succes 
ment en regard de chacun d’eux sans en toucher aucun; à chaque émission, le levier 
avance de l'intervalle d’un plot. Lorsque le levier est arrêté au-dessus du plot corres- 
pondant à la commande choisie, il descend lentement sur ledit plot avec lequel il vient 
prendre contact lorsque le pétrole est sorti, en quantité suffisante, du corps de pompe. 
C’est ce qu’on appelle le retard au contact. MM, 1 

Le mouvement de rotation du levier de contact est obtenu par un système de rochets 
disposés en deux couronnes dans lesquelles un ergot avance d’une dent à chaque sou- 
lèvement du noyau. . ; 

Enfin, aussitôt la commande exécutée, le levier de contact, continuant à descendre, 
passe au-dessous de la couronne de plots, et un galet fixé au bas du noyau glisse alors 
sur un plan incliné circulaire, c’est-à-dire en spirale, ce qui a pour effet de ramener le 
levier à la position initiale de repos. Cette manœuvre s'effectue en même temps sur le 
manipulateur, de sorte que les deux postes, bien qu'éloignés l’un de l’autre, sont remis 
au zéro automatiquement et simultanément, k | 


La sécurité offerte dans le fonctionnement des appareils permet leur 
emploi dans toutes les applications de la Telémécanique. 


“ 


THERMOCHIMIE. — Comparaisons entre les nitriles et. les carbylamunes. 
Note de M. P. Lemourr, présentée par M. E. Jungfleisch. | 
4 
: 


J'ai montré antérieurement (Comptes rendus, 1. CXLIIT, 1906, p. 902) 
que les carbylamines étaient des composés à surcharge thermique, c’est- 
| à-dire que la chaleur de combustion de l’une quelconque d’entre elles, 
- C* HP Az ou C7! H(C Az) comprend non seulement les appoints thermiques 
5 normaux de la matière contenue, comptés à raison de 102%! par atome C, 
551,2 par atome H et 161,5 par atome Az, mais encore un surcroît acci- 
dentel qui s'élève ici à 17% et qui caractérise les carbylamines; en étudiant 
les deux premiers termes de la série, j'avais établi la formule | 


FLO AN(CAz)R=r102% + : Y + 16,5 + 17 


et annoncé sa généralité. Au cours d’un important travail sur les carby- 
lamines, M. Guillemard (Thése de Doctorat, Paris, 1908, Gauthier-Villars, 
P. 98), qui a retrouvé pour la méthyl- et l'éthylcarbylamine des valeurs 
présque identiques aux miennes, a déterminé en outre la chaleur de com- 
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usuion de cinq autres composés de cette série; les nombres qu’il a trouvés 
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D. accordent au mieux avec ceux qu ‘annonçait la formule ci-dessus : D: HE De 
"A ss ps à LT die ai “sd Trouvé, nul à | Calculé. +R | à en. 
, pe 31839 (L. cal GATE | Re. 
Méthylcarbylamine Fours Ph Te a | 320 À € à à. 
‘drama 479,2 (L. | ‘20 
ang ea | AE je 477 (2) ST - Fe 
Propylcarbylamine. ........... 638,9 634 (2) 21 
bhaiylcerRyl eine DD te 79,0: roLebaigota) ÿ 
Isoamylcarbylamine. .......... 948,19 ur. QAR TG GI 08) 
Benzylcarbylamine. ........... 1045,35  -.......1ogatliu:i0(8} 
Allylcarbylamine...... Nr TbieS _ 608,8 PEN CE Son Li (3) 


C’est tout au plus si l’on serait tenté d'augneter à de une ou deux unités 
| la valeur de la surcharge caractéristique des carbylamines. ILest à remarquer 
D que, pour l’allylcarbylamine, la double liaison entre 2 de carbone donne 3 

ici son appoint ordinaire, 28%, comme dans l’éthylène lui-même. À 2 

L'existence de la Share étant hors de doute, la comparaison avec les | 
nitriles prend un intérêt tout particulier. En effet, les chaleurs de combustion 
actuellement admises pour les nitriles : acétique et propionique, ayant 
les valeurs indiquées dans la colonne Ï du Tableau suivant, alors que 
leurs chelenrs de combustion. théoriques (c’est-à-dire qu d’après 


to2x + $y + 16,5 5 : Ann. Ch. et Phys., 8° série, t. V, 1905, p. 28 et 34) 


atteignent les valeurs qui figurent dans la colonne III du même Tableau, on 
voit que ces chiffres présentent entre eux des anomalies tout à fait sngu- 
#4 lières. Pour le nitrile acétique la valeur mesurée est inférieure de 11,35 
à la valeur théorique et, pour le nitrile propionique, la différence atteint 130,3 
dans le même sens; de telles irrégularités peuvent d'autant moins facilement 
passer inaperçues que pour les premiers termes de séries il y a parfois des 
écarts, mais toujours en sens inverses de ceux qu'on voit ici. On était alors 
naturellement amené à supposer que les deux séries tautomères des nitriles 
et des carbylamines se tiennent, du moins dans les premiers termes, à peu 
près à égale distance thermique d’une série 5 composés inexistants qui 
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auraient pour chaleur de combustion 102x + a + 16,5, les nitriles ayant 


environ 12%! à 131 de moins et les carbylamines 17%? à 1 $Cal de plus que 
ces composés hypothétiques. Avant de hasarder une telle conception, il m'a 
paru prudent de reprendre la mesure relative aux deux premiers nitriles, 
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puis #r pousser, um rt "if me 
thermique de cette série. Le détail de ces three) sera donné 
autre Recueil; Æ me borne à indiquer i ici dans la colonne Il les 
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| (1. PR, Mesuré. : “1500 
: ; {a} tee # ||: Angiennes “à . x AR 34 a M vd 
k t NT nd valeurs, (QE Témonll)- HE, é A APar ien: PT. 
æ 3 pos * Cal 4 SrCR Mg gp ir ‘LEA : / . 53 
Acétonitrile 105%. ........ 291,6 PAT e - 78 bte &oB HAT 3) 4 4 
Pfopionitrilé/4......... 446,7; .… 458,5 .. .enim4Balrentran(æ} 
n-hutyronitrile ........ HAE TT 61057. 4m Gags HET TS 2 
Isoyaléronitrile, ........ ont M 77917 ru as 1794 4 vera {3) 
LAS CARE Eey | 1393,2 41337 (3) 
des Naphtonitrile-6. . UT PU rep) Er 


"'Avéc les nouveatix résultats, l’anomälie soupçonnée s naneuil: Jesnitrilés 
éüüit des composés norinaux sans déficit, ni shreharet thérmiqué, tandis-que 
les carbylaminés sont des composés * Aôrmaux à ‘cause d’une SUFCHRTEE 
dé bed à tp à mor TOP F4 9% édorrre sl sb sonôteire" 
J'ai mdiqué cobrhplés rendus, t. ‘GXLM, p- 903) que, d’après des consit 
dééäfionté thermiques," l'acide cyanhydrique ‘serait une carbylamine: mon 
. fdisonnément ‘qui ne faisait pas intervenir l’acétonitrile laisse donc à à 
éonélusion sa très grande vraisemblance: la nouvelle: preuve que “M. Guil 
lemard (loc.;cit.,:p. 110) pense avoir apportée me.paraît moins bien établie 
et me semble en. ( défaut, sur deux points. , 
| | Argentocyanures métalliques. — Les mesures de chaleurs de combustion 
faites sur eux par M. Guillemard (loc. cit, p. :14) apportent une nouvelle : 
contribution à à la manière dont j j'envisage SANTE des chaleurs de com- 
büstion et au. procédé qui permet de les calculer. Si en effet on admet que 
l'atome d’argent fixé : à l'azote apporte 80,5 9, on a des nombres calculés | 
très satisfaisants. . 
à . Exemple : Argentocyanure d'isoamyle, r mesuré 1,07 1 : à Élcute 1 Câl ,060. 4 
 : IlesT très probable que dans d’autres molécules l'atome Ag fixé. de la 
même manière apportera également 02, 
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CHIMIE MINÉRALE, ei Sür quelques sulfates Hobbte da colééiin. Note 
re de M: Banner, présentée par M. H. Le Chatelier, SV 


TN 
br 
PANTEYT Deury 


 L: Sulfates de calcium et d'ammonium. 2 Lorsqu'on agite du sulfaté'dé 
chaux aveé une solution concentrée de sulfate d'ammonium, il sé forme au 


ke sf 


bout de quelques ne de a aiguillés que RE ie Mois 
. Ditte (?) ont les premiers an, À et auxquelles ils ont reconnu la com- 
position GaSO'(NH*}*S0: HO bc: 004 mare st ous 


M'étant proposé de rechercher dans ‘elles limites de témpérature et de 
concentration ce sel double est stable, j'ai étudié la solubilité du sulfate de 
chaux dans des solutions de sulfate, d'ammonium aux différentes tempéra- 
tures. J’ai opéré de façon à me trouver toujours en présence de deux phases 
solides :,1° sel double, sulfate d’ ammonium ; 2°sel double, ane de chaux. 
P ai obtenu. les résultats ps “+ Ep M 


fÿl ire à où 5 HI228100 ,9h mu ob. 91 


: . 
ujoe MIURUECE III) tfrre SU Se À 910 EN] 


Excès de (NH ÿ SO. Lu" à L2r4 de Ca so. 
Température.  CaSO, {NH'}?SOf. Température. _ CaSOf.  (NH‘}S0%.: 
or A ILE ; d 0 Là ne Let an 
Gite 0,1929 41,82 ÉRERE 0,3782 36,62 
40,5... 0,2569,: 44,55 312 FEES CO, Goro 5.36, 50 
38.,... 0,1662. 46,07 Go re ‘110,5083 --- 34,97 
78:1!.. o,1068 47,51 | 2 PRIMO Heu ee}, 86 
166:.!.. 0,5546 49,45 Ro EL D BORN 88 
AS j J BL Dont En” 33,40 
OO 0,4895 25, 07, 
- ITORMAISUIONE EL" 4) 
Ces nombres se rapportént à 100$ de solution. dulite of a 2e 
Ces Tableaux montrent : dy 69 bearsb uieent ÿ4 sit 


T 


cr Que la Pr du sulfate de chaux est, considérablement 1hénehe 
par la présence du $ulfaté d'ammonium ; : 

. 2° Que le sulfate double CaSO'(NH*)*S0"* HO est stable entre 0 
et 100°.en présence d’un excès.de sulfate d’ ammonium : | ; 
ET Qu’ une concentration de 35 pour 100 environ est nécessaire pour que 
ce sel double se forme : ; 

4° Enfin, qu’en présence d’un excès de sulfate de chaux, un sécond sel 

double LT naissance à partir de 80°. Ce nouveau sel ue comme le 
premier décomposable par. Veau, a pu être obtenu en cristaux très volumi- 
neux et par suite faciles à séparer rapidement à la piñce, en effectuant la 
une température voisine de 80°. L'analyse a donné les 


Al 


transformation à 


À ] «1 [n 
(*) Fasssenper, Per. deut. chem. Ges. L'IX) 46: p: 1358; 
(>) Dirre, Comptes rendus, t. LXXXIV, 1877, p: 86. ME HUILE 1 À ) 


ut suivantes : F5 
CUT RD FAEUTEOO TE J AT UT 35 : DL | 
Perte au rouge Eu 100aLe 30 DE Vase 67 frot ( 

Da LAS 100. erreurs 58,52 59,15 oqhtrÉPass S M 


| )* pour 1 100... pe. . 6710. l … 67,35 ne D 
d où la formule le 2CaS0"(NI je SO: “ da 


Ut, 


Il. Sulfate de calcium et de sun — Une étude identique pour le 
sulfate double de potassium et de calcium, K? SO*CaSO*H 0 C), gr 


OURS les résultats suivants, pour 1006 de solution : 


ss 
Excès de Ca SO, | Excës de K?SO!. 
k TT ; = 
Température. Ca SO, _ K?SO“, | Ca SO‘. K2SO*. 
0, Te CC 0,0229 6,99 
POLE 2,79 | 0,0271 CE > 
NET ON 0,0300 14,18 
5,00 0,0349 17,95 
5,39 0,0371 19,70 


Ce Tableau montre : 


1° Que le sulfate de chaux est moins soluble dans l’eau chargée de sulfate 
de potassium que dans l’eau pure ; 
2° Que le sulfate double CaSO*K*SO'H®0 est stable de o° à 99° aussi 
bien en présence d’un excès de sulfate de chaux qu en présence d’un excès 
de sulfate de potassium ; | 

3° Qu’à aucun moment ne prend naissance dans cet intervalle de tempé- 
rature le sulfate double 2CaSO*K?S0*, 3H°0 que Ditte (*) dit avoir 
obtenu par action à froid d’une solution concentrée de sulfate de potassium 


sur du gypse. 


Je n’ai pu prolonger suffisamment la durée des expériences pour obtenir 
le sulfate double pentacalcique, K?Ca*(SO*).H?0, décrit par Van’t 
Hoff (*) et dont la formation est très lente. 


2 © DOURIETONEMENT 
J, »’Ans, D. ch. G., t. XL, 1907, p. 192. 

H. Rose, Ann. Phys. Chim. Pogg., t. XCHE, 1854, p. 600. 

Drrre, Comptes rendus, t. LXXXIV, 1877, p. 86. | 

Van'r Horr, Sésungsber.-Wiss., Berlin, 1904, p. 035. 
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GRIS ORGANIQUE. — Caractère blue 7 un rAdioal organique. 
_ Note de M. R. Fosse, présentée par M. A. Haller. 


(Les dérivés monochloré et monobromé du dinaphtopyrane | 


[one] m 


que nous avons découverts (*) et désignés sous le nom de sels de 7e lai 
s’éloignent infiniment, par leurs très curieuses propriétés, des substances 


tu aniques halogénées, non pourvues d’azote. 
ganiqu gs ; P 


Ils prennent la singulière allure de sels métalliques en présence de divers 


réactifs, parmi lesquels nous signalerons : 


1° Les acides minéraux ; 
2° L’acide picrique; 
3° L’hydrogène sulfuré. 


1° Sous l'influence des hydracides, les sels de pyryle subissent les mêmes 


décompositions que les sels de potassium; l'acide chlorhydrique déplace le 


brome du bromure de pyryle, avec formation de chlorure de PXTYIE et d’acide 
ide di Lai | 


[once cmuefue + +HCI = [our Scene] CI + HBr, 
| K—Br+HCI=KCI+HBr 


Inversement, l'acide bromhy drique trans forme le chlorure de pyryle en bro- 


mure, avec mise en liberté d'acide chlorhydrique : 


} [orne Dale nee =f[oeuo Done ]8e+ noi 
KCI + HBr = KBr + HCI. 


Comme pour le cas des sels métalliques, ces réactions réversibles font 
prévoir l'existence, dans les solutions acides de sels de pyryle, d’ équilibres, 
caractérisés par un certain partage de la base organique oxygénée entre les 


Cr sh Em) Comptes rendus, t. CXXXI, 8 juillet 1901, p.100; Bull. Soc. 
chim., t. XXV, 8 juin et 26 juillet 1901, p. 706 et 770. We 

(2) A. Hair, Les récents progrès de la Chimie, 1. 1, p.53, et Revue générale des 
Sciences de L. Olivier, 1902, p. 930. 


masses actives des cd antagonistes à à : 
4 


MOTS o 5 N ny LA À DC y OK Ésat H | 
propane pe © 
2° Les sels de pyryle, en solution acétique, 6 additionnés d’ acide, picrique, s se 


TN LT 
conduisent comme les re, de potassium; un picrate se dépose, avec mise en 


dberté de l'acide du Co 6 LATT d) TT 


? 


CHE , poux C'HANON'OH = CI ae 0 OC*H?(NO}. no 
Le déplacement, par Il acide picrique, de D halogène d’un composé orga- 
nique, dépourvu ak azote, est , jusqu ici, sans exemple. | 
Nous l’ expliquons, provisoirement et sous d’ expresses réserves, ( en admet 
tant que les sels de pyryle, en milieu acétique nee épro ouvent une disso- 
ciation partielle : CEEr LOASIR RES 


cn oa #0 > HO + CHSCT OO. 
NOUH s + ee > 


 L’acide picrique détruit cet équilibre en précipitant le yat sous forme 


de picrate. Il se produit une nouvelle dose d’hydracide et de pyranol. Célui- 


ci est abattu par l'acide picrique. La succession de ces phénomènes se pour- 
suit jusqu’à ce que la totalité ou la presque totalité de l’halogène et du 
radical pyryle soient séparés de leur combinaison initiale et LT 
le premier, en hydracide dissous; le second, en piéräte insoluble. 

Inversement, l’acide chlorhydrique ce l'acide picrique du Acte de 
pyryle, avec formation de chlorure. 

Ce nouveau sel de pyryle à acide oxygéné, dont la formation et la éohsti- 
tution sont comparables à celles du picrate de potassium, ne doit pas être 
confondu avec les nombreuses combinaisons moléculairés d'acide picrique 
et de substances organiques, improprement désignées sous lé nom de picrates. 
Il se présente en cristaux brillants, roug dviokéri fondant avec décomposi- 
tion au delà de 220° (tube étroit). Il explose sous le choc, mais avec moins 
de facilité et d'intensité que le sel de potassium correspondant. Comme les 
autres sels de pyryle, il provoque l'oxydation de l'alcool en aldéhyde. 

3° L'hydrogène sulfuré précipite, à l’état de sulfure, les sels de dinaphto- 


pyryle (chlorure, bromure, sulfate) de leur solution dans les acides minéraux 
Ou organiques : 


is, MACHINES Pet Ga HE + 
: c AK 0 Ju ne |ci +HiS CR O Dove ['s - 2HCI. + x 


” … if "1 
» PA 
… "24 TRS 


_ F L | .shanoe A4 UUIN 19 909}: a en .: DE 1609 
| s Inversemént, les hydracides à l’ébullition décomposent ce nouvean sulfure 
ne én'sel haloïde de Pyryle et hydrogène sulfuré : TE vor (ne fs mor ble CAPE Le 


sl bi Î É srotdo si LICE ERA LR Afierh #58" b 6 1 Devon bhosi CH | 259 fu 


0989 5 formel 15h free Does MSiulos cl 


“sono da ul nousool &i Jo piolis uhoigiot noitn QUI 1 je tin À ét aiuh 
si sniéistouy sb : ras an ennb Minsmnisad ne mi On. Da Y3: nt) “aan h ; L 
CHIMIE LE TN — Actions des acides PRE et  méthylarsinique sur “ 
© le trichlorure out Note de MM. L. Batrur et A. Mr, présentée | 
PEER RES RENE PRIE 2D Gsm EEE 
H FRA RO ER 5 .s\usbiont glal : STORES ; | 
En Chimie nd la seule A TRE d'arsenie 2 d'antimoine MS Re 
. étudiée est l’arséniate d’antimoine; en Chimie A RQUTe; il n’en existe pas; Fa 
de là l'intérêt de cette Communication. TR 
I. Action de l'acide cacodylique Ur. le trichlorure d'antimoine. — Les 
composants mélangés dans la proportion d’une molécule en milieu aqueux sh 
un peu dilué ne se combinent pas; en opérant en solution très concentrée, | 
par exemple avec de l'acide cacodylique en solution sirupeuse et du tri- 
chlorure d’antimoine'à l'état déliquescent, on obtient un produit cristallisé 
qui,se prend-en masse. Il est mieux d'opérer le mélange des composants 
: (è de molécule) à froid'et à sec. dans un. verre de Bohème, à l’aide d’un 
L agitateur. [ls réagissent rapidement l’un sur l’autre, et se liquéfient au bout 
de quelques minutes, avec dégagement de chaleur et d’acide chlorhydrique. 


A ce moment précis, on ajoute 30°% d’alcool à 95°, porté à. la température s 
j de. 50° environ; on obtient une solution qui. abandonne des cristaux par " 
refroidissement. | 


-: Les cristaux sont lavés à l'alcool à 95° froid, pour entrainer l’acide chlor- 
FF formé; on sèche à l’étuve ou à l’air bibre. Le composé obtenu ne 
contient pas d’eau de cristallisation. Il se présente, sous forme de longues 
aiguilles prianAuqups, d'aspect brillant et nacré, inaltérables à Pair et à,la 
lumière, ‘,. ile | HO 

Ces aiguilles : sont re d'acide RS (al réduit à froid le régérif 
d'Engel- -Bernard avec dégagement d’odeur infecte d'uxyde de pose 
d’antimoine et de chlore. 

:L’antimoine peut être dosé à l’état d” a antimonieux, Sb?O#, le HIS 
au moyen d’une solution d’azotate d'argent titré, et l’arsenic do ox yda- 
tion de la molécule cacodylique, de ia façon suivante : TEE 


É Ga 
! ‘05,30 du produit ? à analyser sont additionnés de 3o°%° d’eau distillée et de 10°" d’am- 
moniaque; on maintient le mélange du bain<marie 1 héute! L’antimoine est intégrale- 


10 4 
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ment précipité à l'état de Sb?0*, et il reste dans la liqueur du cacodylate d'ammoniaque 

et du chlorhydrate d'ammoniaque: La solution est évaporée à siccité au bain-marie 

bouillant. Le résidu est dissous dans 4o°m° d’eau distillée; on titre le chlore à l’aide de 
! , N : . £ FH: Ve x x 

la solution d’azotate d’argent, pas de dosage s'exécute très bien; il ne se fait de caco- 


dylate d'argent qu'après la précipitation totale du chlore et la formation du chromate 
d'argent. On évapore à nouveau au bain-marie dans une capsule de porcelaine la 
Hiqueur privée de chlore, et l’on obtient du cacodylate d’ammoniaque auquel on ajoute 
18,50 d'azotate de potasse et pareille quantité de carbonate de potasse; on peut oxyder 
sur la flamme d’un bec de Bunsen tout l’arsenic, sans aucune perte.. 


Les dosages des éléments constituants de la molécule, exécutés comme il 
vient d’être dit, nous ont conduits à la formule 
te AUDE 
Ci L'SCRS 
/'CI 
O — SK 


composé formé en vertu de la réaction suivante : ( 
O — As( CHE}? OH + SbCE=HCI-+ O — As(CH:} O0 SICE: 


Le cacodylate d’antimoine dichloré est insoluble dans l’eau; il ne se dis- 
socie que très lentement dans l’eau froide, mais plus rapidement dans l’eau 
bouillante. L'alcool absolu bouillant dissout, pour 100 parties, 08,50 de ce 
composé; mais on peut obtenir une belle cristallisation avec de l’alcool 
à 95°, renfermant 1 pour 100 d’acide chlorhydrique. 

La double décomposition entre le cacodylate de soude et le trichlorure 
d’antimoine ne donne pas lieu à la formation de composé nouveau. 

Les diverses manipulations que nous avons effectuées avec le cacodylate 
d'ammoniaque nous ont montré une nouvelle réaction de l’acide cacody- 
lique. Si dans une solution renfermant de l’acide cacodylique et de l’azotate 
d’ammoniaque on ajoute un petit excès d'acide nitrique, il se développe 
une coloration rose-rouge semblable à celle de la phtaléine alcaline: 

Il. Action de l'acide méthylarsinique saturé sur le trichlorure d'antimoine. 
— Si dans une solution d’acide méthylarsinique (2 de molécule) saturée 
par du bicarbonate de soude et portée à l’ébullition on ajoute du trichlorure 
d’antimoine déliquescent (+ de molécule), il se fait immédiatement un 
précipité d'apparence amorphe, qui n'apparaît bien cristallisé qu'en le 
maintenant 1 heure ou 2 heures au bain-marie. On recueille sur filtre, et on 
lave à l’eau froide jusqu'à ce que l’eau de lavage ne renferme plus de chlore. 
Il reste dans la filtration du chlorure de sodium. 


K 


ue A ee 


| LA LL 


} Ê , - . 
D = SÉANCE DU 14 JUIN 1909. Gt 

= Les cristaux obtenus renferment de l’arsenic et de l’antimoine: ils sont 

110) exempts de chlore. Ils sont réduits à froid par le réactif d'Engel-Bernard. . 
 L’antimoine peut facilement être dosé, comme il a été dit pour le caco- 
dylate d’antimoine dichloré; quant au dosage de l’arsenie dans le méthylar- 
sinate d’ammoniaque, il peut être effectué, après oxydation de cette molécule, 

_ Par fusion avec l’azotate de potasse et Le carbonate de potasse, fusion main- 
tenue pendant au moins 15 minutes au chalumeau à gaz, soit par traitement 
à l’acide nitroso-sulfurique additionné d’un grand excès de permanganate 
de potasse, et calcination du résidu à haute température. < 


_ Les résultats analytiques obtenus nous ont conduits à la formule en 5 
| /0—SbO 
3 
CH ASOK _Sbo” 


Le 


composé formé en vertu de la réaction suivante : 


AUINa 
NONa 


/ 0 —SbO 


CH5AsO 
; NO SO 


+ 2S1CF + 2H20 = 2 NaCl + 4H CI + CH3 AsO 


Le méthylarsinate d’antimoine est un composé cristallin, insoluble, dis- 
sociable dans l’eau froide, et surtout dans l’eau bouiliante. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — A/cools et carbures aromatiques dérives de la fénone. 
Note de M. J. Leroine, présentée par M. A. Haller. 


1 VAPUESS 


Les travaux de MM. Halleret Bauer() sur les phényl- et benzylbornéols, 
qui ont permis de mettre en évidence l'influence qu’exerce sur le pouvoir 
rotatoire la position de la double liaison des carbures provenant de ces 

c- alcools par déshydratation, m'ont engagé à entreprendre une étude analogue 
4 sur les dérivés isomères de la fénone. Au cours de ce travail, j’étudierai en. 
outre la constitution des ‘carbures dérivés de ces alcools de manière à 
apporter une contribution particulière au groupe de la fénone. 

La fénone donne avec les dérivés magnésiens benzéniques des produits 
d’addition insolubles dans l’éther et dans les carbures. Ces dérivés traités par 
l'eau régénèrent la fénone et le carbure correspondant au magnésien 


employé. 


4 (2) A. Hazzer et Ed. Bauer, Comptes rendus,’ 1. CXLII, p. 677. 
à C. R., 1909, 1° Semestre. (T. CXLVIII, N° 24.) 208 


TO AS YT 2H } 
ROC à 
hrs 


! Cs Me Br Gun ce cc 


Et : uasate koh CRC HE as : Frolt9té St (Je DOUTE sas 


Te 


ont été prépar | 
_Chauffées pendant longtemps « en présence d’une 

vant, ces combinaisons se transforment en A le ; 

tertiaires. La formation de combinaison semblable n’a pas é obst rvée à 

partir du chlorure de benzyimagnésium, qe He directement PT 


tertiaire." | ù 


183 39 PPT 


Phénylfénol tertiaire. — Ce corps à été GIépARe en chauffant, pendant 60 sie 2 la 
combinaison de fénone et de bromure de phénylmagnésium en présence d’éther anhydre 
° et de toluène. Le rendement est de 7 pour 100. 

Cet alcool fond à 47°, il bout à 166°-167° sous Li cqu ponte rotatoire spéci- 
fique mesuré en solution alcoolique a donné | 


1el= # 459,68 cg 28°.) 


HONTE tertiaire, — C'est un liquide bouillant à NRRELre sous 14m, Ses 
autres constantes sont les suivantes : 


dis : 
a SE 0808: [aln= + 239,23 à 18e. 

Paratolylfénol tertiaire. — Get alcool bout à 180o°-181° sous 15%, il reste liquide 
même à basse température; il a pour densité À 


ue 
15 
1. 027% 
d, sr 


et pour pouvoir rotatoire spécifique 
LlnrtE6, 24410, 


Benzylfénol tertiaire. — Ce corps se forme avec un rendement de 45 pour 100, il 
cristallise en longues aiguilles fondant à 65°-66° et son point d’ébullition est 181°-182° 
sous 19%, Son pouvoir rotatoire spécifique mesuré en solution alcoolique a donné 


[aln=+24°,20 à 15°. 


Ces alcools donnent des dérivés sodés qui peuvent servir à les séparer, au moment 
de leur formation, des produits secondaires qui les accompagnent. 

Action des déshydratants sur le phénylfénol. — L'acide formique et l'acide acé- 
que cristallisables agissent de la même facon. Il y a formation d’un carbure C:#H20 
bouillant à 170-158 sous 13%m-74mm, 

Sa densité est 

di; 


SL — 0,97 10Ù ; 


+ 


Éd. né 


FRS ni 
ARR 0 ea 2 sas à | 

RE À CI . Lpas. 
ins EH M Te ol: LE Vos à < A EL MN ADR AMI 
son pouvoir rotatoire spécifique | AN 504 sr K | 


… CT 2 


a Lalo=+ 0°,60 à 150. 1a 
ALLER el ji laide9i 2 AL 1 MAN ITT 4 paire É 44 ; È 


d fui 
D LTIRES re 1348 


Ge carbure ne fixe pas d'acide ue en milieu acétique. 


4 Le bisulfate de potasse conduit à un résultat différent: il se forme un carbure C1 Ho 1 
fusible à 16% 17% “bouillant à 139° °-1 1° sous 16%; son pouvoir r rotatoire spécifique est 
. THIVIAS. à Shin Dore mie 1 18e, | BTE) d 15° RIRES 
de” En pen acétique, il fixe lentement l'acide Due et donne un dérivé bromé 


ah ondant à 1159-1160. 

; L'acide pyruvique cristallisable dore avec le phényiféhor de fines aiguilles fondant 

à 1919-1539. Le corps ainsi obtenu ne donne pas de semicarbazone en solution alcoo- 

a. Mia et la potasse ne régénère pas d'acide pyruvique, La composition et le poids 

moléculaire sont pourtant voisins de ceux de l’éther pyruvique du phénylfénol. 774 
Action des déshydratants sur le benzsylfénol tertiaire. — L’acide formique cris- 

tallisable, l'acide oxalique desséché donnent un mélange de deux carbures C17H?2, : 
La majeure partie passe à 152°-154° sous 14"®-15mm; le pouvoir rotatoire spécifique 

en solution alcoolique est de 


j À É | | [alr= + 71°, 89 à 18°; 


l'indice de réfraction 


2 ne (ia A0: 


La portion la plus faible bout à 163°-166° sous 13"%-14mm, Elle a pour indice de 


réfraction x; — 1,5694 à 19° et pour pouvoir rotatoire spécifique : 
1 élu 2 350,33 à 18. | 4 
2 Le bisulfate de potasse donne des carbures ayant les mêmes points d’ébullition, 
cs mais la portion bouillant à 152°-154° sous 14%m-15"m est Jévogyre au lieu d’être dex- à 
trogyre. 


Ces carbures ne fixent ni acide bromhydrique ni acide chlorhydrique en milieu acé- 
tique ou éthéré. 

Constitution du carbure bouillant à 152°-154° sous 14m%-15mm, — Ce carbure en 
solution dans le chloroforme sec fixe de l’ozone; agité ensuite avec du bisulfite de 
soude, il donne la combinaison bisulfitiqae de l’aldéhyde benzoïque. La partie non 
combinée au bisulfie, traitée par la semicarbazide, donne un mélange de deux sémi- 
carbazones qu’on sépare au moyen du chloroforme. La première, peu soluble et fusible 
à 116°, est la benzalsemicarbazone. La deuxième, qui fond à 179°-181°, est la fénone- 
a DRASS Le carbure bouillant à 152°-154° sous 14mm-15mm est donc le benzi- 


lidène hydrofénène Ci0H16— CH - CS Hi. 


er Le ee 
soit 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les M ARER Note de M. Hans Ten 
présentée ide E. Jungfleisch. 


Dans la présente Note, je me propose drtnoier le cisnaphtanediol-ÿ 
(décahydronaphtylglycol-8) et le’ transnaphtanediol-B; j e ferai en outre 
connaître un troisième isomère produit par la en de ces deux sly- 
cols, suivant une réaction qui paraît être commune à de nom breux composés 
hydro tiques: enfin, je montrerai, par analogie, que les es es 
diols paraissent se comporter différemment. 

Le décahydrure de naphtaline (Comptes rendus, 1. EXXXIX, p-672), 
générateur des glycols dont il s’agit, étant un composé hydroaromatique 
saturé, comparable aux menthane, camphane, pinane, je lui donnerai ici le 
nom a naphiane, les composés qui en dérivent étant désignés ensuite 
d’après les conventions habituelles. 


1 Naphtanediols-8. — Les naphtanediols-B'ont été préparés à partir du dibromo- 
naphtane-5B ou dibromure d’octohydronaphtaline-8 ( Comptes rendus, 1. CXL, p. 590); 
ils ont été obtenus dans des conditions identiques à celles que j'ai indiquées pour la 
préparation des naphtanetriènediols ou tétrabydronaphtylglycols (Comptes rendus, 
t. CXLVIIT, p. 930). 

Il. Cisraphtanediol-B : C®H1S O?. — Le cisnaphtanediol-B s'obtient quand on 
effectue la saponification du dibromonaphtane par la potasse aqueuse. 108 du com- 
posé bromé,.placés dans un ballon relié à un condensateur à reflux, sont addition- 
nés de 300°%° d’une solution de potasse à 2 pour 100. Après une ébullition ayant duré 
plusieurs jours, lorsque le produit huileux a disparu, l'opération est arrêtée. La liqueur 
aqueuse, concentrée par distillation sous pression réduite, est additionnée d’un grand 
excès de carbonate de potassium, puis épuisée à de nombreuses reprises par l’éther. La 
solution éthérée est desséchée et distillée. Le résidu constitue le cisnaphtanediol-B 
presque pur. Ilest purifié par des cristallisations dans la benzine, 

Il se présente en aiguilles fines, fusibles à 160°; par évaporation spontanée d’une 
“ess nc on l’obtient en tablettes polygonales nettement définies. Il est 
solubles dans Peau, dans l'alcool, peu soluble dans l’éther, la benzi igroï 
n’est pas entrainé à la ne Due la vapeur d’eau, MR mc 


Je le considère comme le cisglycol, non seulement à cause de sa pro- 
duction dans des conditions identiques à celles indiquées pour la prépara- 
tion du cisnaphtanetriènediol, mais aussi parce qu'il a été obtenu dans la 
transformation de son iodhydrine par ébullition en solution alcaline, opéra- 


tion qui a donné naissance intermédiairement à l’'oxyde d'aRonRe COrres- 
pondant, | 


e 
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Détien diacétique du cisnaphtanediol-$ est cristallisé en très ME prismes Fos BE 
à 85°, Le diphérictthane se présente en aiguilles très solubles dans l'alcool, fusibles 


à. 19°. we ni 

Ill. Le or ne Sr s'obtient en ra ant À à l'ébuilition, dans sa AA 
acétique, le dibromonaphtane par l’acétate d'argent pris en léger excès ; l’éther diacé- 
tique liquide est séparé, puis saponifié par ébullition pendant une dédithobré avec la 
potasse en solution dans l’alcool ; on sature alors par CO* et l’on distille le liquide alcoo- 
lique. Le résidu, cristallisé dans la benzine, fournit un produit fusible au-dessous de 
120°; mais, après de nombreuses cristallisations, il est séparé en deux substances, l’une 
moins soluble et fusible à 141°, l’autre fusible à 125°, Ces deux corps donnent À à l'ana- 
[se les chiffres qui correspondent à la formule Ce HS O?, 


- Le premier composé | est le transnaphtanediol- “5; le oral est la combi 
naison du glycol cis avee le glycol trans. 


Le transnaphtanediol-B se présente en aiguilles fusibles à 141°; par évaporation 
spontanée de sa solution alcoolique, il se dépose en longs prismes. Il est soluble dans 
Peau et dans lPalcool, beaucoup moins soluble dans la benzine, l’éther, la HÉPOTUES Il 
n’est pas entrainable à la distillation avec la vapeur d’eau. 

Son diacétate n’a pas été obtenu cristallisé; les éthers diacétiques des composés 
trans fondent du reste beaucoup plus bas que leurs isomères cis. Le diphényluréthane 
forme de fines aiguilles très solubles dans l’alcool, fusibles à 12r°. 

IV. Le cis + transnaphtanediol-B, fusible à 125°, dont j'ai indiqué plus haut la 
formation simultanée avec le précédent, se présente en fines aiguilles ; il est beaucoup 
plus soluble dans les divers solvants, alcool, benzine, que le cisglycol et le trans- 
glycol. Après un grand nombre de cristallisations dans des dissolvants variés, le point 
de fusion ne s’est pas élevé. 

Le’ même composé a été obtenu à partir des deux glycols, Si Pon mélange une 
solution benzénique contenant 0,5 pour 100 du cisglycol, avec volume égal d’une 
solution semblable du transglycol, on obtient, après concentration de la liqueur, de 
fines aiguilles fusibles à 125°. L'eau mère, séparée et évaporée à siccité, donne des 
cristaux de même point de fusion. 

Le cisnaphtanediol-5 semble donc se combiner au transnaphtanediol-B pour former 
un troisième isomère. L'étude cryoscopique montre cependant que ce cis + trans- 
naphtanediol-5 correspond, en solution aqueuse, à un corps de molécule simple; les 
racémiques en solution diluée possèdent du reste la même propriété. En somme, le 
cisnaphtanediol-B et le transnaphtanediol-6 se combinent à la manière des naphtane- 
triènediols et des orthocyclohexanediols (Comptes rendus, t. CXLVIIT, p. 930). 


V. A propos de ces combinaisons, j'ai fait quelques tentatives de géné- 
ralisation ; les deux terpanediols, le cis et le trans, ne m'ont pas fourni un 
exemple aussi net. Le cisterpanediol fond à 103°; le transterpanediol fond 
à 1580. La solution benzénique d’un mélange TE de ces deux 
glycols laisse déposer; après concentration, des cristaux dont le point de 
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# A 
_ fusion ne peut être déterminé. Îls commencent, « Ph 
et la fusion n’est complète qu'à 145°. Ces cristau , mis en solution de 
l’eau à froid, peuvent être séparés, par concentration de la liqueur dans 


vide, en transterpanediol et hydrate de cisterpanediol. 0 


Il est à remarquer que la propriété de se combiner pour les glycols cis 


et les glycols trans n’a été observée que lors de la présence de carbones 

asymétriques dans la molécule de ces diols; les essais de combinaison des 

deux quinites que je poursuis devront donner une indication à ce sujet. 
Tout récemment Bredt, dans une étude sur la constitution du camphre 


(Lieb. Ann., t. CCCLXVI, mai 1909, p. 66), a montré l'existence de trois 


camphylglycols : le ciscamphylglycol, fusible à 87°; le transcamphylglycol, 
fusible à 116°, et un troisième fusible à 96°. « Il s’agit probablement, dit 
Bredt, d'un mélange eutectique bien cristallisé ou d’une troisième modifi- 
cation stéréo-isomérique. » Bredt ajoute une observation du même genre sur 
les acides bornéolcarboniques (loc. ct, p. 29). : 

Il y a tout lieu de penser qu'on se trouve là en présence de faits analogues 
à ceux qui ont été indiqués pour la première fois dans ma Note du 5 avril 
dernier (Comptes rendus, 1. CXLVIIT, p. 930), et dont je donne aujourd’hui 
de nouveaux exemples. 


MINÉRALOGIE. — hésultais de l'exploration géologique et minéralogique 
de l'Eguéi. Note de M. G. Garpe, présentée par M. A. Lacroix. . 


_ En mai et juin 1908, deux de mes camarades de la mission de délimita- 
on du Niger au Tchad (mission Tilho), le lieutenant de vaisseau Audoin 
et le capitaine Lauzanne, et moi, nous avons exploré lEguéi, le Toro, le 
Koro et la partie centrale de la région du Gazal. 

MM. Audoin et Lauzanne ont déterminé la position des principaux points 
de ces régions, calculé les altitudes, fait Les levés topographiques et mesuré 
les variations du magnétisme terrestre. Leur travail paraîtra prochainement. 
De mon côté, j'ai fait l'étude géologique et minéralogique. 

Voici le résumé de mes observations sur l'Eguëi, petite région naturelle, 
non habitée, qui mesure près de 150" de PONO à l’'ESE, sur une dizaine 
de kilomètres de large, et qui est située à environ 300" au nord-est du 
Tchad, en plein désert. 

Les seules connaissances antérieures sur l'Eguéi sont dues à Nachtigal, 


LE D 


Cd 


qui a traversé celle région vers 1871 et qui Pa considéré comme une 
_ cuvette, située au-dessous du niveau du Fehad. 

Les mesures altimétriques de MM. Audoin et Lauzanne ÉTAGES en ne 
céisies celles de Nachtigal; les calculs provisoires DRE en effet l Éguéi 
_à 10" à 15" au-dessous du Tchad. 
= Contrairement à l'opinion tout récemment D ts res F this 

prier des renseignements), l'Éguéi n’est pas une vallée et les quelques 
débris de roches que l’on trouve sur son sol (calcédoine, nodules anis et 
grès) ne sont pas des cailloux roulés. | 


A. Dans son ensemble, l'Éguéï est constituée par des alternances de 
dépressions, creusées dans les sables, et de monticules sableux, dépressions 
et monticules pouvant avoir, au maximum, une différence d'altitude d’une 
trentaine de mètres. 

Dans l’intérieur de la plupart de ces cuvettes, rarement dans le fond, le 
plus souvent à mi-flanc, quelquefois presque au sommet, affleurent des 
lambeaux de dépôts sédimentaires assez friables, de nature argilo-calcaire 
ou sablo-calcaire, ordinairement coquillifères (faune malacologique actuelle 
du Tchad). ; 

Les vents, qui soufflent avec violence à certaines époques de l’année, 
érodent et enlèvent ces formations sédimentaires sur de vastes espaces; les 
sables sous-jacents ont même souvent été entrainés sous de grandes épais- 
seurs. Ces derniers vont s’accumuler autour des obstacles qu'ils rencontrent, 
toufles d’arbustes, principalement siwak (Salvadora persica), pour former 
des dunes, qui peuvent avoir de 15" à 20" de hauteur. 

Les parties ténues de ces formations sédimentaires et de ces sables 
soulevées par les vents donnent naissance aux brouillards de poussière, 
si intenses, que l’on observe assez fréquemment dans le centre de l'Afrique, 
principalement au début et à la fin de l’année. 

C’est dans les cuvettes, ainsi creusées par voie éolienne, que se trouve 
localisée presque toute la maigre végétation arborescente de cette région 
et que se rencontre l’eau en quantité inépuisable. D'ordinaire, celle-ci 
existe dans les sables à une faible profondeur, et même parfois à fleur de 


sol. 


B. J'ai recueilli dans les argiles quatre espèces minérales : le trona, la 


thénardite, le gypse et enfin un phosphate de.fer. 
° Le trona (vulg. natron) cristallise dans le fond d’un certain nombre 


a dépressions où il existe de l’eau. 
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| Fe thénardite accompagne souvent le trona et cristal en fines | 
C’est elle qui rend purgative L' eau de la plupart des pass 16 QE 

»e Les cristaux de trona et de thénardite, grâce à leur vide sont 
emportés par les vents, lors des tornades sèches qui sévissent assez fré- 
quemment dans ces régions. Leur enlèvement continu aux abords des puits 
a pour effet de diminuer le degré de salure des eaux. Ainsi s'explique sans 
doute que celles de l’Eguéi sont moins salées aujourd’hui, c'est-à-dire plus 
facilement buvables, que du temps de Nachtigal, il y a près de 40 ans. 

3° Du gypse, en petits cristaux (lentilles courbes), avec macles sui- 


vant a? (201), se rencontre à Hangara, le point le plus septentrional de 
l'Eguéi, au milieu des sédiments argilo- “calcaires, qui oécupent encore une 
partie de cette dépression. 

4° C’est également dans des formations sédimentaires à Koukourdetï, ou 
Bir Solado, à 15*% environ au sud de Hangara, que j’ai trouvé un phosphate 
de Jer méritant une mention spéciale. 


Cette Subetiiee se présente sous la forme de nodules de la grosseur d'une noisette. 
Les uns, d'un brun clair, se débitent facilement en petites pyramides ayant toutes pour 
sommet commun le centre de la sphère. D’autres, d’un brun noir, à cassure irrégulière, 
sont creusés de petites cavités, dans lesquelles sont implantés quelques cristaux d’un 
phosphate de fer trop petits pour qu’il ait été possible de les déterminer. 

Le phosphate brun est facilement soluble dans l’acide chlorhydrique à froid. 

À la flamme de la bougie, il fond sur ses bords. Chauffé au chalumeau, il fond en 
bouillonnant et donne un globule noir brillant, 

Dans le tube fermé, il noircit et dégage une abondante quantité de vapeur d’eau. 

Sa densité est 2,60. 

En lame mince, vu au microscope, le minéral est jaune, monoréfringent, avec çà et 
là de petites plages biréfringentes. 

L'analyse suivante a été faite par M. Pisani : 


PAO* KFe?O% Al: 0. Ca O. HO. Résidu. 
33,30 44, 20 1.90 2,28 20, 47 0,75 =<99,50, 


Cette analyse conduit à la formule 
(Fe; Al}? (PO*}?, Cat(PO*)?, 4Fe(OH }° + 21 H°0, 


qui ne correspond exactement à celle d'aucune espèce connue ; mais le minéral peut être 
rapproché de la borickite, qui, avec une teneur en eau PET est plus ferrugi- 
neuse et plus calcique et moins riche en acide phosphorique. 

Si l'on fait abstraction de la petite quantité d’alumine, on voit que le rapport de 


l'acide phosphorique et du fer, calculé comme protoxyde et augmenté de la chaux, est 
sensiblement celui d’un phosphate tribasique, 
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ni paraît donc vraisemblable que ce minéral n’est autre chose que le résultat de la 
suroxydation totale du fer d'une wivianite un peu calcique, oxydation accompagnée 


. 


d’un commencement de déshydratation. Cette hypothèse peut s'appuyer sur la struc- 
_ture fibro-lamellaire du minéral qui rappelle celle des nodules de vivianite et aussi sur 
les conditions de gisement, les échantillons étudiés ayant été recueillis à la surface du 
sol é ayant dû y être pendant longtemps soumis à l'ardeur brûlante du soleil tro- 
pical. | 


, + 


AGRONOMIE. — Sur l'extension dans la Chaouta des tirs ou terres fertiles du 
Maroc occidental. Note de M. Louis Gexniz, présentée par M. Müntz. 
J'ai montré l’an dernier que, dans la zone littorale marocaine qu’il m'avait 
été donné de parcourir, les terres noires ou t{rs partageaient avec d’autres 
sols, comme les ntirsa et les hamrt (terres rouges), une commune origine et 

résultaient de la décalcification de grès calcarifères néogènes. 


J'ai insisté également sur le rôle important des racines de végétaux herbacés dans 
ce phénomène de désagrégation et de dissolution des calcaires, et j’ai considéré ces 
terres fertiles comme résultant de l'accumulation, « sur place, des produits argileux et 
alcalins (décomposition des feldspaths), des phosphates moins solubles, ainsi que des 
minéraux clastiques non décomposés, où domine le quartz, en même temps que les 
produits humiques ou azotés provenant des plantes vivant continuellement à la sur- 
face (*) ». Enfin j'ai fait remarquer que l'existence de ces tirs est nettement limitée à 
une zone climatique, caractérisée par une atmosphère suffisamment humide. 


Ma mission récente dans la Chaouia m'a permis de constater que ce mode 
de formation s’étend sans restriction à tout l’ensemble des dépôts calcaires 
pliocènes que j'avais constamment observés. Mais la thèse que j’ai soutenue 
sur l’origine de ces sols est plus générale encore que je ne l’avais pensé; car 
la décalcification intéresse, non seulement les sédiments pliocènes, mais 
encore des calcaires marneux du Crétacé assez éloignés de la côte et que je 
n'avais pu atteindre précédemment. 

La vaste région pacifiée par le générai d'Amade comprend trois sortes de 
reliefs : des reliefs pliocénes qui recouvrent une zone littorale continue, d’une 
largeur moyenne d'une cinquantaine de kilomètres ; des reliefs secondaires 
formés de couches marno-calcaires à peu près horizontales du Crétacé 
(Turonien, Sénonien), qui constituent la couverture du plateau des Mzamza 
et des Mzab: enfin des reliefs primaires de la pénéplaine datant du début des 


(:) Comptes rendus, t. CXLVII, 3 février 1908, p. 243-246. 
C. R., 1909, 17 Semestre. (T. CXLVIIT, N° 24.) 


et 


temps he. encore conservée, ou bien déb 
 daire où tertiaire qui la recouvrait. | | 
J'ai recueilli méthodiquement en des points Ton très SR 


dans des conditions de gisement nettement définies, bon nombre d'échan- 
tillons de ces terres fertiles, et ces prises d'essai ont été soumises à l’ana- 


lyse (*). à; | are a 


bon 


Toutes ces terres sont riches en azote, elles sont très humifères; l'acide phospho- 
rique est aussi, d’une manière générale, fort abondant, de même que la potasse. 
La chaux existe HA PERe en proportion variable, mais D ps très TRE 
suffisante” CL RE LS VAL e 


. En ce qui concerne ceux de ces sols en relation avec le Pliocène, j'avais 
signalé, dans les environs de Casablanca, des dépressions fermées ; celles-ci 
se montrent plus fréquemment là où les calcaires gréseux de cet âge 
forment, comme dans les environs du Camp Boulhaut, une plaine régulière. 
Alors se sont creusées, par dissolution du calcaire, des excavations en 
grande partie comblées par les produits de la décalcification, toujours argi- 
leux, et il s’est ainsi formé des daya ou cuvettes marécageuses. Mais les 
dépôts de ces fonds de marais, très localisés, ne peuvent être confondus, 
comme le voudrait M. Brives, avec les zérs qui s'étendent à toute la surface 
du Pliocène, D'ailleurs, ils en diffèrent par la présence de débris de végé- 
taux aquatiques encore conservés et par des teneurs inusitées d’azote, 
jusqu’à 6, 13 pour 1000 ; tandis que dans les tfrs elle est supérieure à 1,25, 
mais dépasse rarement 3 pour 1000. 

Les tirs du plateau erétacé des Mzamza et des Mzab ne diffèrent pas, au 
point de vue de la richesse, de ceux de la zone néogène; mais leur composi- 
tion physique est également liée, de façon étroite, à celle de la roche sous- 
jacente. C’est ainsi qu'ils sont en général beaucoup plus argileux, parce 
que les calcaires turoniens ou sénoniens sont plus compacts et renferment 
une proportion bien moindre des minéraux clastiques (quartz, feldspaths) 
qui se trouvent dans les calcaires gréseux pliocènes. 

De plus, ces terrains secondaires ne se prêtent pas, comme les précédents, 
à la formation de daya ; aussi l'hypothèse de dépôts de fonds de marais ne 
peut plus être invoquée pour expliquer la genèse des zirs. ; 


(*) Je dois ces analyses à l'extrême obligeance de M. Müntz. Elles seront dis- 
cutées avec détails dans un Mémoire d'ensemble et je me fais un devoir d’expri- 


mer dès à présent, à cet éminent maître, ma plus respectueuse reconnaissance pour 
l'intérêt qu'il veut bien porter à mes PER RE | 
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38 | * Eitfin ilest frappant de constater que partout où affleurent des schistes, 
— desargilesou des grès paléozoïques, les tirs font défaut. La Carte géologique rs 
de la Chaouîa permettra donc de HéSininer dans lo cette Pos où Res 06e, : 00 
cidental, les régions de | "IS LORS CE GES Ant Nas 

Je continue de croire que la zone RS de ces terres $ 'aérète à à la 
limite du climat atlantique. C'est en effet grâce à ce climat humide que peut 

se développer une végétation herbacée des plus vigoureuses qui accumule 
sur place, avec les produits dé la décalcification dn sol, les matières azotées, 

les substances humiques qui contribuent si largement à leur richesse. Aussi 
84 pouvait-on s'attendre à constater ‘leur AE en s EE à suffisam- 
77. CAB de la côte. LRIER-ORX Se0 ES | | 
Je suis sorti dé là Chaouta pour atteindre, à 75%m de là, le cœur du : 1 SUR 

Tâdla; et, malgré la continuité vers ces régions des mêmes horizons cal- 

caires du Crétacé, j'ai constaté que les terres noires diminuent insensible- 0 

ment pour laisser place d’abord à des terrains de pâturage qui deviennent à 

de plus en plus maigres et disparaissent complètement, à r4ol" de la côte, & : 

pour ne laisser subsister qu'un sol de pierres. 
On ne peut qu'être frappé, à la suite de ces observations, de l’analogie 
EE des tirs avec les terres noires de la Russie méridionale. “ ; 
+ Malheureusement, de même qu’au pays du tchernozom, les terres fertiles 
E du Maroc subissent un entrainement facile sous l’influence du ruissellement. | 
2 C’est ainsi que dans la plaine des tirs, qui n’a rien des caractères d’une plaine (2 
3 d’alluvions, les moindres mamelons laissent pointer le calcaire pliocène, x 4 
| alors que les bas-fonds peuvent offrir de grandes épaisseurs de terre végé- 
4 tale. 
4 Des précautions seront à prendre, du jour où ces immenses étendues de 
de terre seront soumises aux procédés de la culture moderne, afin de lutter 
contre les ravages des eaux superficielles. Il faudra songer aussi à leur 1rri- 
gation et ne pas perdre de vue que l'Oum er Rbëa, qui traverse la zone des 
tirs, est un véritable fleuve ; de plus, ce cours d’eau est encore loin d’avoir 
atteint son profil d'équilibre, il a un régime torrentiel où l’on pourrait sans 
doute puiser la force motrice nécessaire pour élever ses eaux sur les plateaux 
des Mzamza, irriguer les immenses plaines des Chaouia et des Doukkala, 
ei accroître ainsi la richesse de ces pays déjà si privilégiés. 

Il est à souhaiter, à ce point de vue, que les levés topographiques du 
Corps de débarquement soient activement poussés du côté de la vallée de 
l'Oum er Rbéëa; ils pourraient être un jour le point de départ de l’une des 
plus heureuses conquêtes de la Civilisation française en Afrique. 


à 
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PHYSIOLOGIE. — Sür Va possibilité « de conserver. es in aprés l'abla 
_ complète. de l'appareil thyroïdien, en ajoutant des sels de calcium ou de 
magnésium à leur nourriture, Note Fe de de M. ALBERT SE v md ( 
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il T ai été amené, par des raisons théoriques et para une série Fr faits, expé 
rimentaux, à étudier l’action des sels de calcium, de magnésium et de stron- 


üum chez les animaux thyro-parathyroïdectomisés. 

Les résultats de ces recherches se résument ainsi (?) : le chlorure de cal- 
cium et le chlorure de magnésium à la dose de 56 à 108 par 24 heures ont 
empêché l’apparition des phénomènes de tétanie consécutifs à la thyro- 
parathyroïdectomie et la cachexie capere qui suit habituellement 
l'opération. | | 

J’ai expérimenté sur six séries de trois animaux. Dans chaque série, j'ai 
pris comme témoins les animaux les plus robustes, les plus forts; j'ai traité 
les plus chétifs. Les animaux étaient soumis à un régime mixte de viande 
cuite et de soupe au pain. à 

Premüère série. — Effet curatif. Animal traité après l'apparition des 
accidents. Trois animaux de 15 mois du poids de 10*# à 11 sont opérés 
le 3 octobre 1908. Les témoins sont morts 4 et 6 jours après Lopérahon, 
L'animal traité survit et grossit. 


Une chienne de 8'5 a des crises au troisième jour après l'opération. On lui fait ab- 
sorber 108 de CaCl. Les crises ont disparu le lendemain. Reçoit, à partir de ce 
moment, 58 à 108 de Ca CP dans sa nourriture. Le 3 octobre prend accidentellement 
un repas de viande crue, le 8 a une crise qui dure de 8b du matin à 5? du soir. On fait 
ingérer avec la sonde œsophagienne 105 de Ca Cl? le matin à 9 et 108 le soir à 6». Le 
9 octobre, encore une forte crise tétanique dans l'après-midi, On fait ingérer DE 
de Ca CF en deux fois : l'après-midi, à 2h, et le soir, à 7°. Depuis cette époque, l’ani- 
mal recoit comme précédemment 58 à 108 de chlorure de calcium par 24 heures. 
ee en PE a 

mal meurt en 3 jours, après 
avoir eu des crises caractéristiques le troisième jour. 


(') Présentée dans la séance du 3 juin 1909. 

(*) Au moment de publier ce travail, j'ai connaissance d’un Mémoire de Mac Callum 
et C. Vœgtlin (Journal of experimental Medicin, t. XL, janvier 1909, p. 18) qui 
ont établi d’une façon plus nette que Parhon que vnicen:bt ou Pingestion à des tr 


calcium suppriment la tétanie chez les animaux parathyroïdectomisés. Je reconnais 
la priorité de mes savants collègues sur ce point important, 


PLUS À JE ds, LU H2 hs: 


| SÉANCE DU 14 JUIN 1909. ” Ho 
Deuxième série. — Effets préventifs du chlorure de calcium. Animaux 
traités avant l'apparition des accidents. Trois animaux de » ans et demi 
pesant 12X8, 14K6 et 15K6, Opérés le 16 septembre 1908. Deux des UMA S 
pris comme témoins, sont morts à et 7 jours après l'opération. 
_Le chien de 12X reçoit, 36 heures après l'opération, au moyen dela de 


Anne 100" d’une solution renfermant 105 de CaC!?, puis, dans 


la suite, on ajoute simplement à sa nourriture SE À, 108 de Ca CI par 
2/4 heures. 

L'animal n’a présenté aucun VAT Le Tape 1909, soit > mois 
après l'opération, il pèse 144,500. À augmenté de 246, 500. 

Troisième série. — Effets préventifs du UD ne ÉSEUTE Résultats 
analogues. BL : | HS dl | 

Quatrième série. — Traitement par le chlorure de strontium. Pas d'effet 
préventif ni curatif. Les animaux meurent. br 11 

Cinquième et sixième séries. — Animaux traités au lactate de calcium. 
Mèêmes effets qu'avec les chlorures de calcium et de magnésium. 

D'après ces expériences, les animaux privés de lappareil thyroïdien, 
auxquels on fait ingérer des sels de calcium ou de magnésium, ont tous sup- 
porté l'opération pendant un temps relativement long, 2 mois au mini- 
mum, sans présenter les symptômes consécutifs à la thyroïdectomie, sans 
subir la cachexie strumiprive. Tous ces animaux ont augmenté de poids. 
Les sels de calcium et de magnésium permettent de conserver la vie des 


animaux complètement éthyroïdés et suppléent en quelque sorte aux ons 


tons physiologiques de l appareil thyroïdien. 

Il reste à se demander d’une part si, à la suite du régime US ou 
magnésien institué pendant un temps plus long, il ne se produira pas dans 
l'organisme même une suppléance des fonctions thyroïdiennes; dans ce cas, 
on pourrait ensuite supprimer les sels de chaux ou de magnésie sans déter- 
miner la mort des animaux. 

A cet effet, les animaux qui avaient recu les sels de chaux ou de magnésie dans leur 
nourriture, pendant 3 mois au minimum, reprennent, à partir du troisième mois, le 
régime habituel sans addition de calcium ni de magnésium : ils n’ont présenté aucun 
accident de tétanie pendant les 3 mois suivants. 

On peut donc conclure de ces faits que labsorption de calcium ou de 
magnésium supprime les symptômes consécutifs à la parathyroïdectomie, 
c’est-à-dire les crises tétaniques ainsi que les symptômes consécuufs à la 
thyroïdectomie : la cachexie. Les animaux guérissent pour un temps rela- 
tivement long, 4 mois au minimum. 


ASE RES DUREE + 


. à : 


me ue peter ee Ji 1abiate den prb lee 
mécanisme de l'action des sels de calciuñ et de magnésium. We 

Nous pensons que les sels de calcium et de magnési sium suppriment les 
érises tétaniques des animaux thyro-paraéthyroïdés sie qu'ils neutra- 
lisent l'acide carbamique et facilitent son élimination. 1 BK [0440 

: Les faits sur lesquels est basée cette conclusion sont les suivants : 

1° Chez les animaux éthyroïdés, l'élimination de l’ammoniaque et celle de 
l'acide carbamique sont augmentées dans l’urine; ce dernier corps est donc 
produit en qu grande ne. où détruit en moindre POpORRg: par le 
foie ; 
DLL phénomènes de tétanie chez les animaux paraéthyroïdés semblent 
dus à l'acide carbamique. Un des arguments en faveur de cette opinion est 
qu'il suffit de faire ingérer 35 à 45 de carbamate de soude à un animal éthy- 
roïdé depuis 24 ou 48 heures pour ie au bout de 1 à 2 heures, des 
accidents typiques dé tétanie ; SSH | | 

3° D'autre part, l’ingestion simultanée de carbamate de sodium et d’un 
sel soluble de calcium ne produit aucun accident de tétanie chez les mêmes 
animaux ; 

af Distgbientaitds de la chaux dans la nourriture des animaux normaux 
augmente l'élimination de l'acide carbamique dans l'urine (‘). Jai constaté, 
d'autre part, qu’elle diminue l’action toxique de cette substance. Inverse- 


Dei 


ment, j'ai vu que l’ingestion de carbamate de sodium augmente l’élimina- 


üon du calcium urinaire. J'ajoute que j’ai pu supprimer les crises tétaniques 
chez les animaux à fistules pancréatiques permanentes et chez les animaux 
à fistules d’Eck nourris au régime de la troie, en leur faisant ingérer des 
sels de calcium. | 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur une méthode permettant de mesurer la deshy- 
drataton de l'organisme par les poumons et la peau. Variations de cette 
déshydratation avec l'altitude. Note de MM. H. Gurcremar» et R. Moo6, 
présentée par M. Armand Gautier. 


Cette méthode repose sur l'étude des variations du poids du corps. 5 l’on 
fait abstraction du gain dû à l’alimentation et de la pêrte due à à l'élimination 


(MNT. Aper, The University Record of Michigan, juin 189%, p- 46. 


#c + tr HIT 4. 
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” Cette Perte | de poids, ant un temps LATE représente a Pr en ce entis ds gains 
de l'organisme et ses pertes dans le même temps. Or le gain est constitué par l'oxygène 
fixé à chaque inspiration; la perte est due à l’eau et au gaz carbonique dégagés au 
niveau des poumons et de la peau. La quantité de CO? éliminé par la peau, infériéure 
à la centième partie de celle qu’élimine le poumon, est négligeable dans les conditions 
- de l'expérience. Il suit de là que la perte de poids P. dans un temps donné, cs con- 
stituée par 1e éléments suivants : ; 


rm HsO ee + CO dégagé — dE absorbé 


A | 

On déduit de là que la quantité d’eau Sos dans un temps A: par les voies 
_ pulmonaire et cutanée, est donnée par la formule 

H?20 = p — CO? + Oï; A 

: , 
p est la perte de poids du corps dans lé temps considéré; nous la déterminons à l’aide 
d’une balance sensible au gramme pour 1oof. CO?, l’acide carbonique dégagé par le 
poumon, et l'oxygène O? absorbé par la même voie sont déterminés par l'analyse des gaz 
de la respiration. Cette analyse se pratique d'ordinaire en recueillant ét mesurant l'air 
exhalé, puis en en déterminant la composition par l'analyse d’une prise d’essai. 

Cette méthode nécessite pe d'appareils volumineux, difficilement utilisables 
en montagne. Nous avons pensé qu'on pourrait la simplifier tout en lui conservant sa 
précision. | 

Dans ce but nous avons eu recours à l’'échantillonnage continu des gaz expirés 
pratiqué sur le courant gazeux qu’une soupape de Chauveau dirige dans un spiromètre. 
Nous nous sommes servis, à cet effet, d’une burette à gaz de do‘ entourée d’un manchon 
d’eau et munie d’un réservoir à mercure mobile qui était placée en dérivation sur le 
courant gazeux. Pendant que le sujet respire par l'intermédiaire de la soupape, la 
burette étant pleine de mercure, on ouvre son robinet supérieur de facon à laisser 
pénétrer graduellement le gaz qui remplit la burette pendant la durée de l'expérience. 

Il était évident a priori, et l expérience l’a montré, que le gaz ainsi recueilli présente 
la composition moyenne de l’air expiré. L’acide nec est alors absorbé parla potasse 
et l'oxygène par le pyrogallol en se plaçant dans les conditions qui, d’après les expé- 
riences de Berthelot (1), rendent intégrale l'absorption d'oxygène et pratiquement nul 
le dégagement d'oxyde de carbone. Des analyses d’air pratiquées à l’aide de cet 
appareil suffisent à montrer que l’oxygène peut y être dosé avec une erreur inférieure 


à 0,2 pour 100. 


(*) Nous adressons nos remerciments à M. le professeur Arm. Gautier, qui a bien 
voulu s'intéresser à notre travail etnous en faciliter l'exécution ; à M. le professeur Mosso 
pour le bienveillant accueil qu’il nous a réservé et à M. Vallot pour l'hospitalité qu'il a 
bien voulu nous accorder à son Observatoire. 


ne façon “continue sous s l'influence | 


Ë 


RS 


être complétées ; eh 


Rose, Pr et à rc Fe 


Sujets 
d’expé- 
rience. 


HG 
(788) 


août 1908. 


mn résultats obtenus sont résumés dans le Tableau suivant: d 


q CPICIET L'AE: a E 
\z: < a 


Lieu 
d’expé- 
rience. 


Paris 


(= 168,et) 


soma), 


Col d’Olen 
(3000, 
t'=umofret 


_ 537mm), 


Moy. 


AD ÉDIT us : 


él: | 


respiratoire 


1 


505 
425 
431 
422 
438 
472 
438 


| 42x 
re 


r'appaate ati 
rent) réel(2)2 


TE 


437 
444 
376 
383 


374 


389 


W6. 
386. 
11873 


397 


HIFLITROL 


_ Altérations 


don 
l’air inspiré. 


Co 


OZ: 


Pour 100. 


4,01 
4,31 
4,4x 
4,38 


3,82. 


T2 
3,65 
3,60 
4,25 


4,01 


4,34 
4:72 


4,86 


4,88. 


4,28 


4,04 
4129 0 


4,02: 


4,94 


4,48 


Quotient 
respiratoire. 


A 1 
0,90 
0,90 
0,89 
0,92 
0,86 
0,89 
0,86 


_o,89. 


0,92 


: étés Ai CALE 


151 


3127 


ODA 


_ Intensité sbE CU NTE 


_ des échanges 


respiratoires (5). 


CO?. 

1 
17,28 
19,13 
16,58 
16,77. 
14,28 
14,47 
FRS ETS 

-13,89 
15,76 


—— 


1,93 


16,59 
10,37 
16,46 
15,86 
14,97 


16,0 


O2; 
es dt | 
18,70 
20,95 
18,27 
18,69 
16,00 
15,71 
17,68 
15652 
18,33 


17,76 


Perte ets * de 


depoids d’eau 
à Far 


.? + 
Es Cs 


58 51 
54 46 
50 3 
53, À 47 
48. 43 
52 46 
54234 49 4. 
52 47 
48 43 
Ba 46. 
(soit: (soit : 
05,67 08,59 
par kg) par kg) 
32 29 
39 28 
33 26 
39 a 
45 39 
37 30 


(soit: (soit: 
of, 48 08,39 
par kg) par kg) 


ST I SE 


) À 36° et sous la pression du lieu. 
) À o° et sous la pression de 36omm, 
#) CO? et O? exhalés par heure. 

) Rapport de la perte d’eau à la perte de poids totale. 


LE 
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« 
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0,85 
0,87 
0,80 
0,38 


Me: 
"2 


à 


0,88. * 


D 


o pu 


HR a ï 
; Débit  Altérati 
respiratoire PUR tab de: 


* - 1 s ; ET 
de US CNTENT s 
É AT ils 
LE 4 AMD 24 


| Perte Perte _ 


nœ d'expé- appt | -ÿ M TE Teen 1: | Quotienk x ot à à 
rience. rent. réel. COOP US respiratoire. Ca. O2; l'heure. l'heure. 
122 Pour 100, 


DE AUDE ET OUR” ROUTE. tag (H 450) 


SE 
_(4350m; t— 00 273 "405 4,51 5,24 0,86 18,26 91,22 43 37 
_et453mn). | 243 362 4,61 5,12 0,89, ,! 16,69 ,,18,53 42 36. 
SAS M 1264 cul87pu 4,74 5,28 lo,8gn à 17,891119,88 11434 1 37 0 


_ (soit: (soit: 


sl Sir sborr a tnt 4 fe HAE GAY K A par Fe Dale) 
x - F 43 366 82%. 2 3,10 3,37110b,g2l6 5fojof Ur; 92f 11 | 16418150 
R. M. AbPhére 426. 378 3,21 3,46 0,93 12,13 13,08 51 46 
(59k6)  (4— 16e et 486 430 PT a 1,0) 14,58 16,04 AA 38 … 
"61m 420 0704 92 JT 4.80 12,28 13,73 43 38 
701 ). Là R : 4 4 
440 387 2,49, 3,09 0,82 0:00 1,72 49 47 
410 361 2,09 SA 0,85 À ht ad DO lime mr 1 


Moy. 425 IT D OT à DL O 0,91 11,53 12,99 #5: 7 
| (soil: (soit: 

08,81 08,74 
par kg) par kg g) 


: | 3 36 4,02 4,73 0,89 14, 8900017 40 43 38 

: Col d'Ol 29 9 + 4,7 ; > 74 } 

° ” 309 388 SON 0,92 12, 22010, 20 48 [A] 
275 349 JS: 902 4. 0,88 19,40 19,20 bo 44. 

| 301 376 HR A 0,93 13,02, 10,00 4o 00 


Moy: 295 369 3,80 4,25 0,89 14,00. 19,67 45 39 


(é—9p° et 
536mm), 


(soil: (soit: 
08,73 08,69 
par kg) par kg) 


Conclusions. — La perte de poids du corps dans l'unité de temps s’est 
montrée, dans nos expériences, plus faible en montagne qu’en plaine; ilen 
est de même de la perte d’eau. Le rapport entre la quantité d’eau éliminée 
et la perte de poids totale, qui est voisin de 0,88 en plaine, semble diminuer 
légèrement en montagne. Les valeurs trouvées pour les coefficients respira- 
toires se rapprochent de celles observées par M. Kuss (') dans les mêmes 

4 conditions. 


LE ) Comptes rendus, L CXLE, p. 27 
C. R., 1909, 1° Semestre. (T. CXLVIIS, N° 24.) 210 
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Si, comme l’admettent les physiologistes, les PA — cœur. sont liés 

à l'hypertension artérielle, ils doivent trouver dans la d’Arsonvalisation une 
. thérapeutique efficace; et leur disparition sous l'influence de cette théra- 

, s peutique doit apporter une nouvelle preuve clinique des propriétés hypo- 
; tensives de l’autoconduction. 

= Cest dans le double but de chercher une médication à ces troubles car- 
diaques et d'apporter une nouvelle confirmation de la grande valeur de la 
médication hypotensive de M. Moutier que nous avons entrepris ces re- 
cherches. Nous avons systématiquement, depuis 1 an, soumis à la d’Arson- . 
valisation tous les hypertendus présentant de l'arythmie cardiaque ; nous 
ne reuendrons pour cette Note que ceux chez qui les intermittences nous 
paraissaient êre étroitement liées à l hypertension et où elles affectaient net- 
tement le type extra-systolique ; dans les observations qui suivent, nous ne 
mentionnerons que les phénomènes morbides en relation avec elles. 


Observation 1. — M.U., 61 ans. Depuis longtemps, douleurs de tête continues, bat- 
tements artériels, un peu de dyspnée, polyarie nocturne, foie gros. Faux pas du cœur, 
1 sur 15 battements environ. Pas de souffle, Tension, 23. 

Traitement : séances de cage avec champ de 0,265 U. M. P., 6 minutes tous les 

D jours. La tension passe suecessivement de 23 à 17, à 16 et à 16. Les tntermittences 
k ; cessent dès la première séance. 
3 Obsereation EH. — M.T., 70 ans. Soigné depuis plusieurs années par l’un de nous 
; pour des troubles cardiaques caractérisés surtout par de l'essoufflement au moindre 
, effort, des palpitations, de la tachycardie, des éntermittences très fréquentes (1 sur 3 
: à { battements) et, par moments, de l’arythmie. Les diverses médications employées 
(digitale, caféine et, en général, toniques du cœur) ont été si mal supportées que de- 
puis 2 ans on les avait complètement abandonnées. 

En janvier 1909, en raison de sa tension élevée (22), on le soumet à la d'Arsonvalisa- 
tion 6 minutes Lous les 2 jours, avee champs de 0,280 à 0,310 U. M, P. La tension 
passe successivement de 


22 001 19,90 à! 19-1à r,auet à 119. 


Le nombre des faux pas tombe respectivement de 


3 DO, Tr e 
Après la quatrième séance, ils disparaissent à peu près complètement; ear 15 jours 
aprés le début du traitement le malade, qui a eu la patience de les compter, n’en 
trouve plus que 1 sur 1800 pulsations. 
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2 Latine a complètement départ bent :ftagnnit den) 
_ Observation I, — M. D., 35 ans. Arythmie considérable; — EME 1 sur 8, en 
moyenne; tension “artériell e, 20. On lui fait subir, en décembre dernier, trois séances 
. dé cage; là tension passée suécéésivement dé 30 à 16 et.à 15; dès la prémièié Séance, 

_ l’arythinle cessé ét les faux pas disparaissent complete: 

Observation IV. — M. F., 60 ans. À eu, en décembre dernier, deux crises terribles 
= d’angine de poitrine. A l’auscultation, on ne relève aucune trace de lésions valvulaires; 
les battements sont sourds; un peu lin avec üne ext} “axées sur trois batte- RL: 
ments. La tension artérielle est de 19. Ra ‘ 2 

On fait une séance de cage avec champ de 0,315 U. M. P. Le Méroneà la tension 
n'élait plus que de 14 et les faux pas étaient LANTA. LU Tia 

Le traitement cardiaque fut poursuivi par une autre méthode et les faux pas dispa- 
| reréht: petit à pain d’üne fâcon complète. 

Observation V: — M; R:; 32 ans, très actif et très FE etupés souffre depuis 3 aëd 
d'intermittences assez rares, 5 environ, mais qui linquiètent beaucoup: Tous les 
traitements essayés avaient été impuissants à à les faire disparaître. L'état général du a 
inaladé ést d'ailleërs excellent. Sa tension ârtérielle est de 18. re 

Où lé sotümet à wne séance de d'Arsonvalisation âvec éhamp de 0,90 U. M. P. Lu | 
tension tombe à 15,5 ét les fax pas disparaissent complètement dès lé jour même 
de la séance. 

Ils réapparaissent 15 jours plus tard à la suite d’un gros écart de régime et la tension 
remonté à 17. Une nouvelle séance ramène la tension à 15 et les faux pas cessent. 
Depuis 3 mois, le malade n’en a plus constaté un seul. 

E.. M. D., 65 ans, Signes d’aortite, arylhmie ; faux pas, +, Crises 
4 très pénibles et très frétaentes de fausse angine dé poitrine. Très opiniätré constipés 
4 tion; tension, #4; pouls, 106, irrégulier. 
Frois séances par semaine de d’Arsonvalisaätion avec champs de 0,250 à 0,320 U. M: P: 
Abaissement de la tension relativement très lent, car on n’arrive à la normale qu’à ù + 
la vingtième séance. Le nombre des faux pas diminue parallèlement avec la pres- 
> sion; ils disparaissent complètement au bout d’un mois dé traitement. Depuis 
5 mois le malade n’en a plus eu. L’arythmie à cessé dès la douzième séance. 


De l’ensemble de ces observations 1l ressort un parallélisme très frappant 
E entre l'hypertension artérielle et l’'arÿthmie extra-systolique, tél qu'on 
; péüt conéluié qué cés troubles cardiaques sont étroitément liés äux troubles 
de la circulation périphérique. Dans leur traitement, on devra done bién 
plus s'inspirer de l'état de la circulation artérielle que de l’état du cœur lui 
même. On peut même se demander si la thérapeutique, basée sur Pemploi 
des ioniques ou des régulateurs du cœur, tels que la digitale et la caféine, ét 
en général des médicaments cardiaques, n’est pas illusoire, sinoñ dangereuse. 

Lé éœur ést arythmique, non pas parce qu il est affaibli, mais parce que, 
par suite de l’augmentation de la résistance du système ue, il à à 
fournir un travail supplémentaire qui est au-dessus de ses forces. 


La thérapeutique nt. 5e de pe cas, esraoes 
cause qui nécessite ce travail supplémentaire, C 'est-à-dire de régu 


circulation périphérique en faisant cesser le spasme artériel ( qui. cause | DOVE 
pertension. C'est donc une médication hypotensive qui ‘il faudra faire. | ds 4 


1 
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MÉDECINE. — Du asement de la re intermittente el de te SD Or. 
des extrémités inférieures par la d’Arsonvalisation. Note de M. A. Mouriter, 


présentée par M. A. d’Arsonval. 


On sait actuellement que les lésions scléreuses des artères des membres 
inférieurs peuvent déterminer deux sortes de phénomènes morbides : 

1° Si l’ischémie est incomplète, un trouble purement fonctionnel : la 
claudication intermittente, syndrome connu depuis longtemps chez le 
cheval, qui a été décrit pour la première fois chez l'homme par Charcot; 

2° Si l’ischémie est complète, une affection très grave : la gangrène; cette 
affection est d’autant plus grave que l’état des artères nécessite une ampu- 
tation de la plus grande partie du membre, si l’on ne veut pas s’exposer à 
des amputations successives. 

Si la claudication intermittente n’est pas toujours suivie de gangrène, le 
plus souvent la gangrène est précédée de claudication intermittente. 

Or, il nous a été donné de voir un certain nombre de malades, les uns au 
stade de la claudication, les autres l'ayant dépassé; nous allons rapporter 
très brièvement les observations de quatre d’entre eux. 


Observation 1. — M. X, 65 ans, vient nous consulter, se plaignant d’être obligé, 
lorsqu'il marche, de s'arrêter pendant un temps très court, quelques secondes, tous les 
300" environ, par suite d’une douleur très vive qu'il ressent dans les mollets, douleur 
tellement vive qu'il lui semble qu’il tomberait s’il continuait à marcher; tandis que ce 
court repos lui permet de fournir une nouvelle marche de même longueur. 

Ce malade ne présente aucun autre trouble et l’on ne constate chez lui aucun signe 
objectif morbide; la pression artérielle est normale à la radiale, les artères des mem- 
bres inférieurs semblent normales, les pédieuses ne sont pour ainsi dire pas percep- 
tibles. 

Nous le soumettons alors à des applications äe d'Arsonvalisation localisée au niveau 
des mollets, d'une durée de 5 minutes; après la première séance, il peut déjà fournir 
une en plus longue, peu à peu l'amélioration s’accentue et après six séances il 
n'est plus obligé de s'arrêter et peut fournir une course de plusieurs kilomètres sans 
arrêt. Depuis 6 mois, la guérison persiste. 

Observation 2. — M. Y, 54 ans; cette observation est identique à la précédente, 
si ce n’est que la Huet ne siège que dans le mollet gauche et qu’elle semble être 
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moins vive; le +428 se plaint d'une. lourdeur, comme si sa jambe était morte. Après 
six He", la guérison est obtenue. rés : | 


Observation 3. — Mwe W a été amputé de la cuisse runs en 1906, à la suite. d’une 
gangrène du pied par artérite. À diverses reprises, cette malade nous demanda de 


rait préserver l’autre jambe, au sujet de laquelle elle était toujours inquiète; mais, 
_ayant constaté une pression artérielle normale à la radiale et n'ayant trouvé aucun 
trouble circulatoire au niveau du membre inférieur, nous avons pensé, n'ayant pas 
encore l’expérience que nous avons acquise depuis, qu'il n’était pas opportun de faire 
un tel traitement. A la fin de 1908, sur de nouvelles instances pressantes de la malade 
qui nous disait ressentir dans la jambe les mêmes douleurs qu’autrefois dans son autre 
jambe, nous la soumettons à six séances de lit-condensateur, en faisant passer de 
5oom» à Soomm, La malade en retira une amélioration considérable : elle ne ressentit 
plus de douleur et put faire de longues marches, un kilomètre et plus, sans arrêt, 
malgré l’usage de ses béquilles, ce qu’elle n'avait pas encore pu faire depuis son opé- 
ration. L'amélioration dura jusqu’à ces derniers temps, mais à la suite de fatigues, de 
voyages, de peines morales, la marche redevient moins facile et la malade éprouve des 
douleurs dans le pied et des crampes dans le mollet, comme autrefois à droite; nous 
avons alors recommencé le même traitement que la première fois mais, n'ayant pas 
constaté de changement après quelques séances de lit-condensateur, nous avons eu 
recours à la d’Arsonvalisation localisée et, après trois séances, l’état est redevenu 
exceHent. 
E- Observation k. — M. Z est atteint d’artériosclérose généralisée, avec hyper- 
à tension artérielle également généralisée. Il présente des troubles multiples et des 
lésions diverses, parmi lesquelles nous ne ferons que signaler un début de gangrène 
des deux pieds. Après un traitement approprié et consistant en séances de d’Arsonva- 
lisation généralisée, la guérison de ce début de gangrène fut obtenue, d’après ce que 
nos confrères qui ont conduit le traitement ont bien voulu nous communiquer, n'ayant 
4 vu ce malade qu’en consultation. 


Réflexions. — Si une seule de ces observations ne peut prouver grand- 
chose, leur ensemble nous permet d'espérer que la d’Arsonvalisation pourra 
nous donner d’heureux résultats, là où rien n’en donnait ; l'avenir nous ap- 
prendra la grandeur de ceux-ci. 

Ces résultats ne doivent pas trop nous étonner, étant donnés ceux qu’on à 
obtenus dans la gangrène diabétique à l’aide de l'air chaud et ceux qui ont 
été antérieurement rapportés dans des troubles vaso-moteurs analogues à 
l’aide des courants de haute fréquence par le lit-condensateur. 

De cet exposé il y a lieu de remarquer que si jusqu'ici la pression arté- 

rielle avait pu nous servir de guide pour l emploi de la d’Arsonvalisation, il 
n’en est plus de même dans ces cas, la pression pouvant être normale à la 
radiale et ne pouvant souvent pas être mesurée au niveau des artères des 


membres inférieurs. 


l’électriser, pensant que cela faciliterait sa marche toujours difficile et que cela pour- 
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HéoS ces fésul tas, obtenus dans Fra cas où Eu | 
vent pas être mises en doute un seul instant et dont tout 


monde conna 
la gravité, nous permettent de comprendre les résultats obtenüs dl ji es 
cas, où l'étendue des lésions ne péut être déterminée, bien qu'on ait reconnu 
l'existence de ces lésions. ariérielles, comme dans les cas de sclérose généra- | 


nn ou _ solérose des pes vaisseaux DC 


BACTÉRIOLOGIE. — Sur quelques propriétés Re du bis aie 
Note de M. Ksasann Guéeurx, présentée par M. Guignard. 


=: 


Depuis ma précédéité Communication sur le Bacillus endothrix (Compiès 
rendus, 27 janvier 1908), j'ai retrouvé et isolé cet organisme chez deux 
autres malades atteints, comme la première, d’une forme d ‘alopecia areala 
du cuir chevelu accompagnée de vives démangeaisons. La bactérie peut 
même se rencontrer dans des régions saines en apparence, chez les personnes 
dont les chéveux sa tombent de temps à aütré par clairières diffüses, 
sous des influencés jusqu’à présent mal déterminées. Il parait y avoir un 
rapport assez net entre la présence du bacille, le prurit et la tendance aux 


récidives. Aussi peut-on donner à cette variété de décalvation le nom de 


pelade bactérienne prufigineuse: 


J'ai complété l'étude du B, endothrix par celle du pigment, la recherche de la toxine;, 
l'étude de la résistance aux antisepliques, et celle des formes d'adaptation du bacille. 
Le pigment est très faiblement soluble dans l’eau, insoluble dans l'alcool, l’éther, la 
benzine, le chloroforme, le sulfure de carbone et l’éther de pétrole. Lentement soluble 
dans Pacétone, lPessence de térébenthiné et les huiles grasses. il Fest plus rapidement 
dans l'éther acétique. Cette solution, d'un jaune paille très clair, abandonne un résidu 
fauve; eireux, exhälant au plus haut degré l'odeur des cultures: Les acides sulfurique 
et azotique décolorent le soluté, ainsi que les acides acétique et lactique dont l’action 
est plus lente. À l’ébullition, les acides sulfurique et ghorhyÈ rique colorent la solution 
en brun madère. La matière jaune du Z. endothrix n'est donc pas une variété de 
lipéchrome, contrairémérnit à d'autres pigménts bactéitens. 

Les essais d’inoculation au lapin ét au cobaye, effectués tant par friction dé là peau 

rasée que par injection intraveineuse ou intrapéritonéale d’uñe émulsion de bacillés où 
d'une macéralion concentrée de bacilles broyés, n'ont donné aucun résultat appréciable, 
si ce n’est, chez le lapin, un léger amaigrissement temporaire. 

La résistance à divers antiseptiques, choisis de préférence parmi ceux susceptibles 
d’être énploÿe és dans là thérapeutique de cétté affection, 4 été mesurée par la méthode 
qué j'ai récemment décrite (Soc. dé Biol, 29 février 1908). Dans ces conditions, 
l'acide salicylique arrète toute culture à la dose de 1 : 3700; le naphtol G à r : : ab 


tt. ft 


à 13 170, Employés en. proportions 
€ rultanément les propriétés biologiques (production 
rase) el des caractères morphologiques. On.oblient ainsi des formes bacté- 
iennes ites d’énvol tion, qui ne sont en réalité que des formes d'adaptation. Pour 
étudier et comparer le rôle que pouvaient jouer, dans la morphologie de la bactérie, 
différents modificateurs physiques ou chimiques de sa croissance, j'ai étudié parallè- 
lement les variations imprimées : 4, par divers milieux nutritifs à la même tempéra- 
ture; b, par un même milieu à diverses températures; c, par des doses croissantes 
d'antiseptique. | 


Sur les milieux les plus favorables, la bactérie rend un aspect analogue Lréelu} 
qw’elle revêt dans son habitat normal. Toutes Les conditions défavorables (milieu nu- 
tritif mal approprié, température trop éloignée de l’optimum, ou addition d’un anti- 


septique en proportions voisines de la dose limite) semblent agir dans le méme sens. 


Dès les premières générations, les efforts d'adaptation se manifestent par des chan- 


gements d’aspeet toujours les mêmes : boursouflement irrégulier de la bactérie, rejet 
de son contenu à l’un des pôles ettendance à prendre la forme arrondie. Les spécimens 
renflés deviennent plus rares à mesure que l'adaptation progresse; on obtient finale- 
ment des cocci homogènes et de taille réduite. En aucun eas il ne se produit de formes 
filamenteuses analogues à celles que donnent plusieurs autres bactéries en présence 
de divers eomposés chimiques. 


La sensibilité relativement grande du 8. endothrix à l'égard des antisep - 
tiques permettrait de s’expliquer l'efficacité des traitements médicamenteux 
(teinture d’iode, essence de vintergreen) constatée autrefois vis-à-vis de 
certaines pelades. Les résultats obtenus #n vitro et des essais personnels me 


portent à croire qu'on aurait à se louer, dans la pelade prurigineuse, de 
l'emploi de préparations à base de sulfate de cuivre. 


ZOOLOGIE. — Sur un cas nouveau d'hermaphroditisme chez une Métaneémerte, 
Oersteidia rustica Joubin, Note de M. Murezyscaw Oxver, présentée 
-par M. Yves Delage. 


J'ai eu déjà l’occasion (*) une fois de parler de cette belle Némerte et jai 
expliqué que sa coloration rouge vermillon, décrite par Joubin (1890) (®), 


— 


(1) Arch. de Zool. expér. et gén., 4e série, t. VI; Votes et Repue, n° k, 1907, 


p- 32-92. "a. | 
(2) L. Joux, Recherches sur les Turbellariés des côtes de France (Areh. de Zool, 


expér. et gén., 2° série, t. VIT, 1890). 


frais 


ne, … 


7 à : à “ 
TS D id OC PE 
PRE "2 
ce et e 


= 


Œt- 


1634 | ACADÉMIE DES SCIENCES. En 

ne provient pas d’un pigment de la peau proprement dit, mais qu’elle résulte 
de la nourriture rouge et qu’elle a son siège dans l'intestin moyen et dans le 
cœæcum. J'ai démontré cela par l'observation des fèces des animaux adultes 
et des animaux que je faisais jeûner pendant quelques semaines. ee derniers 
individus pâlissaient de plus en plus au fur et à mesure que la défécation ak 
surtout la digestion faisaient leur œuvre. En effet, Oe. ruslica, vivant à 
Roscoff et à Saint-Malo (Joux, oc. cit.) parmi les Cynthia rustica qui sont 
d’une couleur rouge vermillon, se nourrit de débris de cette Ascidie. Elle 
bourre son intestin de cette nourriture au point que l'étude morphologique 


des organes devient très difficile sur le vivant, l’animal étant devenu extrè- 


mement opaque : la couleur rouge masque tout, sauf les organes de la tête, 
les œufs (disposés au-dessus de l’intestin moyen) et l'intestin stomacal, 
par lequel la nourriture rouge passe seulement, tandis que dans l'intestin 
moyen, où se fait la digestion, elle fait un séjour très prolongé. 

Les circonstances que je viens d'exposer brièvement ont provoqué chez 
Joubin, qui a découvert et décrit Oe. rustica, quelques erreurs d'observation 
faciles à comprendre. Joubin dit (Loc. cit., p.584) que les sexes sont séparés 
dans cette espèce; il a vu les œufs, très grands chez Oe. rustica ; il a trouvé 
aussi à la même époque la ponte ainsi que les individus jeunes, mais il ne 
dit rien des spermatozoïdes, ce qui me fait croire qu'il ne les a pas vus. Ceci 
s'explique d’ailleurs aisément, car chez un grand nombre d’espèces de 
Némertiens les mâles sont assez rares. Mais, dans ces cas, conclure à des 
sexes séparés n'est peut-être autre chose qu’une simple supposition. 

Et, en effet, en ce qui concerne 0e. rustica cette espèce est hermaphrodite. 
Ceci constitue un phénomène très rare chez les Némertiens. Mais ce qui est 
plus curieux encore, c’est que l’hermaphroditisme de Oe. rustica est péren- 
nial (verra verbo), c’est-à-dire que durant toute l’année tous les individus 
adultes sont porteurs d'œufs et de spermatozoïdes en même temps. Dans le 
même individu on trouve simultanément des produits génitaux mâles ‘et 
femelles. Toute la face dorsale (à l'exception de la ligne médiane du corps 
Juste au-dessus de la trompe) est occupée par les nombreux œufs disposés 
très irrégulièrement, sans alternance avec les culs-de-sac intestinaux. Mais 
en retournant l'animal et en l’examinant au microscope très attentivement 
par la face ventrale, on constate aussitôt dans le même individu la présence 
des gonades à spermatozoïdes. Ces gonades sont disposées des deux côtés et 
très prés de la ligne médiane du corps. Elles sont au nombre de trois à dix. 
Assez souvent on voit deux poches à spermatozoïdes tout à fait en avant du 
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corps, placées immédiatement en arrière du cerveau. Les autres then 
sperme sont disposées plus en arrière, mais rarement dans letiers postérieur 
du corps de l'animal. Les derateitles sont rangés à l’intérieur de lèurs 
gonades en forme de nombreux fuseaux coniques; rayonnant autour de 
quelques points. Ils ont souvent un mouvement très vif; mais même ceux 
qui semblent immobiles à l’intérieur de leurs gonades nl très agités 
lorsque, par une légère pression, on fait éclater la poche qui les renferme et 
on les expulse dans l’eau qui entoure l'animal : les fuseaux se idésagrgent) 
et chaque spermatozoïde, devenu libre, va de son côté. afere du D 

J'ai examiné, à différentes podnes de l’année, environ 550 exemplaires de: 
Oe. rustica, de Ro dont j'ai fixé 160 pour faire des coupes Hilo 
Voici ce que cet examen m’a donné : 


) 


1° Janvier. — Tous les échantillons sont hermaphrodites. 

2° Mars. — La même chose. OEufs à tous les stades de développement. Dans les 
mêmes individus, latéralement de nombreux œufs très petits, translucides, sans vitel-’ 
lus; puis des œufs, un peu plus grands avec une quantité plus ou moins grande dé: 
“étais: enfin des œufs complètement mürs, opaques, avec toute la provision de: 
vitellus, érès peu nombreux. Sperme dans 3 à 10 gonades et en mouvement continu à 
l'intérieur des gonades. | u. ’ 

3° Mai. — Tous hermaphrodites; les œufs comme au mois de mars, mais les œufs. 
mûrs très nombreu.r. Spermatozoïdes comme au mois de mars, mais ils commencent: 
seulement à se mouvoir dans l'eau à l'extérieur de leurs gonades, ji 

4° Juillet, août, septembre. — Tous hermaphrodites, OEufs comme au mois de mai, 
sperme comme au mois de mars, /ndividus tr éseumes, nombreux ; parie) qui ne se 
développe cependant pas en caplivité. ré 

5° Novembre. — Sur 250 individus j'en ai trouvé une douzaine. avec des œufs très 
jeunes et avec 3 à 6 gonades à sperme; 4 individus seulement avec des œufs jeunes; 
1 seul échantillon qui ne contenait que de nombreuses gonades à sperme. Tous Les 
autres individus hermaphrodites, comme au mois de mars, mais le sperme, comme 
au mois de mai. j l | 


Je crois pouvoir conclure de ces examens successifs pendant toute l’année 


que nous avons affaire chez Oe. rustica à un cycle pérennial de reproductions 

périodiques très compliqué. Il est impossible en effet de dire si c’est une 

protandrie ou une protogynie. | it 

En ce qui concerne le phénomène même de l'hermaphroditisme, je crois. 

pouvoir attribuer à la nourriture spéciale et très abondante de cette espèce. 

Oe. rustica n’est pas un parasite de Cynthia rushca, car elle se nourrit seule- 
ment de débris de cette Ascidie. 
C. R., 1909, r** Semestre. (T. CXLVIU, N° 24.) -21T 
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ANTHROPOLOGIE PRÉHISTORIQUE. — Démonstration de l'existence de la. 
_ déformation artificielle du crâne à l’époque néolithique dans le bassin de 
* Paris. Note de M. Marcer Baunouix. | 


Chargé en mai 1909 de fouiller, pour le compte de la Société préhistorique 
de France, la chambre sépulcrale de Belleville, commune de Vendrest. 
(Seine-et-Marne), dont elle est propriétaire, j'ai pu extraire de cet ossuaire, 
d’un genre particulier, une quarantaine de crânes, les uns presque entiers, 
les autres en morceaux. 

Le mobilier découvert au milieu des osséments est nettement néolithique 
(haches polies, emmanchées ou non; pic-hache, en bois de cerf; petits tran- 
chets, nombreux poignards, objets de parure, etc.). ; 

Dans la partie de l’ossuaire qui ne correspond pas à des sépultures par 
incénération, mais à des sépultures après décharnement spontané des cadavres 
à l'air libre, j'ai constaté que presque tous les crânes extraits présentent 
une déformation artificielle, aujourd’hui bien connue et due au port d’une 
coiffure spéciale dans le jeune âge. 

Cette déformation est tout à fait comparable à la déformation décrite 
jadis, pour la période actuelle, sous le nom de déformation annulaire par le 
D' Lunier (1852), et qui, il y a 5o ans, s’observait encore dans les Deux- 
Sèvres, la Seine-Inférieure, certains pays étrangers (Patagonie, etc.). Elle 
diffère de la variété dite toulousaine, maïs elle est de même nature et 
résulte d’une compression circulaire du crâne, passant derrière le hegma et 
au-dessous de l’inion. 

Cette trouvaille est très importante, parce que, jusqu’à présent, on n'avait 
pas indiqué cette déformation pour les époques préhistoriques proprement 
dites (âge néolithique, âge du bronze, etc.). Seul M. Chantre, en 1880, 
avait signalé la découverte d’un cràne déformé à Marseille, dans la nécro- 
pole phénivienne de la Joliette. De plus MM. Cartailhac, Delisle, Ambia- 


. let (1893), etc. avaient combattu l'hypothèse de P. Broca, d’après laquelle 


la déformation toulousaine ne serait autre que celle des Macrocéphales cim- 
mériens, citée par Hippocrate, et constituerait une preuve de la migration 
de ces peuples dans le midi de la France, en affirmant qu’on n’en connais- 
sait pas de cas authentiques, remontant à plus de quelques siècles. 

En réalité cette déformation est très ancienne et remonte au milieu des 
temps néolithiques; qui plus est, elle est autochtone. Elle correspond d’ail- 
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= leurs, sur toute la Terre, à une mentalité particulière, corrélative à un 


- 


état donné de civilisation (‘). Les variétés qu’elle présente ne résultent que 
des différentes sortes d'appareils employés pour la produire. 
J’avais déjà, en novembre 1908, trouvé, comme chargé de mission de la Société 
_ d’Anthropologie de Paris (?), dans la grotte de Jammes, à Martiel (Aveyron), trois 
 crânes, présentant la même déformation annulaire (2); mais, comme je n'avais pas 
_ découvert là de'mobilier pouvant dater la grotte, je n'avais pas cru pouvoir reculer 
l'âge de cette coutume populaire à une époque aussi éloignée. Dans ces conditions, 
une fouille complète de la grotte de Martiel s'impose, pour le contrôle de l’observation 
faite cette année dans les environs de Paris (?). | HAS 


- Il paraît résulter des recherches dans ces deux régions que la variété 
annulaire est la déformation la plus ancienne et la plus typique, et que la 
variété dite toulousaine (aplatissement du front par déplacement du bandeau 
Stricteur vers l'avant) est plus récente, contrairement à ce qu’on croyait 
jusqu’à présent. ( 


GÉOLOGIE. — Les géosynchnaux de la chaine des Alpes pendant les temps 
‘secondaires. Note (*) de M. Eure Have, présentée par M. Michel Lévy. 


Grâce à la notion de facies, il n’est pas difficile, dans tous les cas où les 
contours primitifs n’ont pas été complètement déformés par les mouve- 
ments tangentiels de l’écorce terrestre, de reconstituer les grandes lignes de 
la bathymétrie d’une mer ancienne. Dans le cas d’une zone fortement écra- 
sée, telle que la chaîne des Alpes, la reconstitution des fosses ou géosyncli- 
naux, celle des crêtes ou géanticlinaux n’est possible que si l’on replace par 
la pensée les nappes de charriage, aujourd’hui superposées, dans leur posi- 
tion primitive, en les juxtaposant, après avoir précisé la situation de leurs 
racines. C’est ce que je vais tenter de faire, en me -bornant à l'étude des 


() Ce qui explique pourquoi on l’observe à l'heure présente, en Patagonie ‘et 
ailleurs. 

(2) Marcez Baupouis, Trois cas de déformation du crâne, observée sur des sujets 
trouvés dans la grotte de Jammes, à Martiel (Aveyron) [ Bull. de la Soc. franc. 
d’Hist. de la Médecine, Paris, 1909, t. IV, n° 1, p. 58-68 (voir aussi p. 28-29)]. 

(3) Voir mon Rapport de Mission à la Société d’Anthropologie de Paris, encore 
inédit, mais déjà imprimé (Bull. et Mém. Soc. Anthrop., Paris, 1909). 

(+) Présentée dans la séance du 7 juin 1909. 
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géosynclinaux et des géanticlinaux qui existaient dans les Alpes aux temps 


SÉCODMBITES Se LU TE SR M ENR RER ss TE SE 

Dans les Alpes françaises, le géosynclinal dauphinois s'étend jusqu au 
bord occidental de la zone du Briançonnais. Le Jurassique y est exclusi- 
vemenñt bathyal, mêmé sur l'emplacement de la zone des massifs cristallins 
qui constituait, du Houiller au Trias, un géanticlinal séparant le géosyn- 
clinal des Alpes françaises en deux géosynclinaux secondaires. Sur le 
prolongement de cette zone, le massif cristallin de l’Aar constitue, par 
contre, pendant toute la durée des temps mésozoïques, un géanticlinal qui, 


au nord-est du Rhône, divisait en deux branches le géosynclinal dauphi- 


nois. Dès lors, on peut distinguer dans les Alpes Suisses et dans les Alpes 
Orientales, les géosynclinaux et géanticlinaux suivants : | 

-: IL Géosynclinal vindélicien. — L'existence de la branche septentrionale du géo- 
synclinal dauphinois, actuellement cachée sous les nappes suisses, résulte de la nature 
des facies qu’affectent, sur le bord méridional du Jura, les terrains supérieurs à l’'Ox- 
fordien. On est là, certainement, en présence du bord septentrional d’un géosynclinal 
dont la région axiale se trouvait plus au sud, sous la Mollasse. 

* 4. Géanticlinal helvétique. — Dans le soubassement de la Dent de Morcles et dans 
la couverture sédimentaire da massif de l’Aar, la série secondaire est essentiellement 
néritique et présente plusieurs lacunes, qui correspondent à l'emplacement d’une 
crête temporairement émergée. 


. IL Géosynclinal valaisan. — Sur le bord méridional du massif de lAar reparaissent 
les formations bathyales du Jurassique. On les suit depuis la Tarentaise, par les deux 
Val Ferret et par le Valais, jusque dans les Grisons. C’est la branche méridionale du 
géosynelinal dauphinois. Les nappes inférieures des Préalpes y ont leurs racines et 
comprennent des séries jurassiques et crétacées dont les divers termes sont bien datés 
par leurs fossiles, tandis que, dans la région des racines, tous les terrains, y compris 
le. Flysch tertiaire, mais à l'exclusion du Trias, sont transformés en ‘schistes lustrés: 

2. (iéanticlinal briançconnais., — La zone axiale du Briancçonnais et la nappe supé- 
rieures des Préalpes, qui a sa racine dans son prolongement, sont caractérisées par un 
Lias coralligène ou spathique, par les couches à Mytilus et par le Tithonique coralli- 
gène, transgressifs en divers points. Sur les deux flancs du géanticlinal, des brèches 
prenaient naissance, qui, grâce à des coulées sous-marines, comparables aux coulées 
sous-lacustres récemment décrites par M. Arnold Heim, venaient se mélanger aux for- 
mations bathyales des deux géosynclinaux voisins. 


“NL. Géosynclinal piémontais. — La zone du Piémont correspond à une immense 
accumulation de schistes métamorphiques avec roches ophiolithiques intercalées. Les 
radiolarites néojurassiques permettent d'en fixer la limite supérieure. 

3. Géanticlinal lombard. — Une crête-sous-marine, correspondant à la zone cris- 
talline des Lacs et à la traînée tonalitique, séparait les géosynclinaux alpins des géosyn- 
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clinaux dinariques. Le Lias et le Jurassique supérieur y affectent des facies néritiques 
(Gozzano, Lugano, Radstädter Tauern). 


EVL Géosynclinal bajuvarien. — Les Alpes calcaires de la Lombardie, les chaînes 
de la rive droite de l’ Adige, la zone du Gailthal etles Karawanken du Nord constituent 
une zone tectonique unique, où la nappe de Bavière a ses racines. C’est un géosyn- 
clinal peu profond, avec sédiments très puissants, au Trias ; très profond, avec sédi- 
ments souvent réduits à de faibles épaisseurs, au Jurassique. de Néocomien et le Séno- 
nien y étaient, en général, également représentés par des formations bathyales. 

_k. Géanticlinal carnique. — Le Dachsteinkalk zoogène, les calcaires du Hierlatz 
liasiques, le Jurassique supérieur coralligène caractérisent 1 nappe du Todte Gebirge 
et correspondent, dans les Alpes calcaires méridionales, à l'emplacement d’un séanpe 
clinal, qui se prolonge vers le Sud-Ouest dans la région de Recoaro. 


V. Géosynclinal juvavien. — Dans une zone plus méridionale, d'où sont parties les 
nappes du Sel et de Hallstatt, le début du Trias est marqué par une phase lagunaire, 
avec dépôt de sel dans un bassin d’évaporation, puis la cuvette a atteint graduellement 
de grandes profondeurs, de sorte que les Céphalopodes y vivent en abondance. Des 
facies analogues à ceux de Hallstatt se rencontrent jusque dans les Dolomites. Au 
Jurassique et au Crétacé, la même zone est également caractérisée par des formations 
bathyales (Belluno, Feltre). 

5. Géanticlinal forojulien. — Sur le bord méridional des Alpes Vénitiennes et 
dans la nappe du Dachstein, la présence de calcaires noriens coralligènes, de couches 
du Hierlatz, de Tithonique coralligène, de calcaires à Hippurites indique l'existence 
d’un troisième géanticlinal dinarique, qui délimite au Sud le géosynclinal juvavien. 


VI. Géosynclinal illyrien. — W existait enfin un dernier géosynclinal, sur le bord 
même de l’Adriatique. On y retrouve le Virglorien à Céphalopodes, des calcaires de 
Hallstatt carniens, le Lias supérieur à Céphalopodes, les calcaires à silex du Jurassique 


supérieur. 


On voit par cet aperçu combien était accidenté le fond des mers secon- 
daires dans la région qui devait être plus tard le siège des mouvements 
alpins. Aucun des six géosynclinaux qu’on peut distinguer ne surpasse 
les autres en importance, aucun ne peut revendiquer le qualificatif d’axial. 
Tous ont été l’objet d’une compression extrêmement intense, tous ont pris 
part à la formation des nappes, mais on remarquera que ce sont les géanti- 
clinaux qui ‘ont été le point de départ des charriages superficiels les plus 
intenses, tandis que c’est dans les géosynclinaux que:se sont formés, sous 
une charge énorme de sédiments, les grands plis couchés, à flanc inverse 
non laminé, du géosynclinal dauphinois (mont Mounier, mont Joli), du 
géosynclinal valaisan (Simplon, Adula, Tambo, Suretta) et du géosyn- 
clinal piémontais (Grand Paradis et mont Rose). 
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| SISMOLOGIE. — - Sur le tremblement de terre du dl Juin 1909. 


. Note de M. AurnEn AxGor. “y Lan t Pete. 


LU PR fe terre à, FA la ie st T1 à juin, Fbtentér tout’ 16 
littoral français de la Méditerranée, de Perpignan au delà de Nicé, et a 
malheureusement fait un assez grand nombre de victimes en Provence, dans 
la région d'Aix. Ce tremblement de terre a été complètement enregistré au 
Pare Saint-Maur sur le sismographe Wiechert petit modèle (masse de 200), 
qui est RON en disait en attendant des instruments Re. Pres 
Santéi:sg um ARABE 

“Voici quelles « ont été | Sa phases Drepélral du Hhänomènéy toutes des 
heures étant données en temps moyen civil de’ Greenwich : a4160q8b : 


A. one début dd premiers mouvements RAR NES -pour re deux a 
santes. Les oscillations, dé très faible coaplientes ont une période moyenne de 1 seconde 

environ. 

©: À o1b7%53 pour la composante EW et 21}8%15 pour la composante NS, la péridde 
des oscillations devient beaucoup plus grande, de 5.à°7 secondes, ainsi pans l'ampli- 
tüde totale qui atteint 4" sur le tracé. is 

© Vers 21:8m445, début des grandes osüiilations pour les deux composantes; Paoli 
re maximum.a atteint, sur le tracé, 28m% pour la composante EW et 23®* pour 
la composante NS. Les grandes oscillations avaient une durée moyenne de 6 secondes, 
mais il s’y superposait des oscillations irrégulières plus rapides. L'amplitude des oscil- 
lations devient beaucoup plus petite vers 21"13®, puis décroît progressivement ; toute 
trace d’agitation a momentanément disparu à 21"25", 
Une seconde période d’agitation débute simultanément pour les deux composantes 
21"38"36*. Les oscillations, de faible amplitude, mais rapides (de 1 à 2 secondes), 
ont complèlement cessé à 21143m, 


à 


4 


Le sismographe avait été réglé à nouveau dans la journée même du 
11 juin. La durée d’oscillation propre était exactement de 8 secondes 
pour les deux composantes, à Æ 0°, 1 près; l’amplification employée est 80 
et l’amortissement est poussé presque jusqu'à l'apériodicité. L'extrème 
finesse du tracé et le développement du papier, 10", 5 par minute, PE 
mettent d'apprécier la seconde sans difficulté. 

En dehors des observations du Parc Saint-Maur, j'ai reçu un certain 
nombre de renseignements qu'il est intéressant de résumer. 

Les heures sont, comme précédemment, données en temps moyen de 


Le. 


tit 


ESS LES : 


fs eos EE 909. 
43 hay sous réserve des corrections PR faites ultérieu- 
rement par suite d'erreurs dans les transmissions telégriphiques" 1 chaO 


L — 


Manseit Le (Obsefvatoire : M. Bourget, directeur). Première secousse À arhgm 2s à 


deuxième à RE. ; direction NE-SW, pas de grondement. 


Moxr-Mouxier (Alpes-Maritimes). Secousse entre 2rh5m et 21h20. 
Prerreratre (Drôme, M. Caprais-Favier). Premier mouvement peu SE vers 
21% 10%. Vers 21} 20" deux autres secousses plus nettes, à 2 ou 3 secondes d'intervalle 


et durant environ 1 seconde chacune. Les lits ont été déplacés, les fenêtres et les plan- 
chers ont craqué. 


_ Moxrreuxrer (M. Chassant). À 21!3", cinq secousses horizontales sensibles; durée, 
2 secondes ; intensité 3 de l'échelle Rossi-Forel, Des secousses ont été ressenties à 
Nimes et à Cette. 


PerpiGnax (Observatoire : M. Mengel, directeur). Secousse d'intensité 4, ayant 
arrêté la pendule du magnétographe à 21*6w, Le sismographe Cecchi a indiqué 
pendant 5 secondes des secousses ondulatoires à composante horizontale NNW. Lits 
déplacés ; nombreuses pendules arrêtées. La secousse a été fortement ressentie sur 
tout le littoral du Roussillon, mais plus faiblement dans l’intérieur. 


- Pre-pu-Minr (Observatoire : M. Marchand, directeur). Mouvements insensibles aux 
habitants; le sismographe de Bagnères indique à 21*8#385 des oscillations du SE 
au NW ; troubles au magnétomètre. 


Grexogce (M. Kilian). Le sismographe a enregistré à 21"7"05 une secousse, 
direction SE-NW,. | 


Var-Joyeux (Observatoire magnétique). La courbe du déclinomètre est épaissie 
vers 215% (la vitesse de développement du papier ne permet pas d'apprécier là 
minute); rien d’anormal sur les courbes des composantes horizontale et verticale. 


HamsourG (Erdbebenstation). Commencement de la première secousse à 21"8®, de 
la deuxième à 21*40®50$. Distance probable de l’épicentre 1200". 


Des renseignements détaillés ont été demandés immédiatement à tous les 
présidents des Commissions météorologiques départementales du Sud-Est. 
LE espère que les réponses seront assez nombreuses pour PORREÈRE une étude 
É détaillée de ce tremblement de terre, le plus important qui ait été ressenti 
| en France, au moins depuis celui du 23 février 1887. 


M. Josern Burs adresse un Mémoire intitulé : Vol plané continu. 
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La séance est levée à 4 heures trois quarts. 
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